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Inférieure). 
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1890 DÉODAT de VERTIIAMON (Marquis), Château du Castera, Saint- 

Germain d'Esteuil (Médoc). 
•— GROSS-DROZ, négociant, rue du Réservoir, 10. 

— HAMM (Georges), sculpteur sur bois et professeur de dessin, rue 

d'Albret. 17. 

1891 ClIARBONNEL (A.), négociant, rue des Remparts, 30. 

— FLOS (Léopold), rue Maucoudinat, 7. 

— BONËTri, peintre, rue Saiute-Catheriue, 229. 

1892 BAILLON, notaire à Langoiran (Gironde). 

— FLORENT, rue du Palais-Gallien, 16'i. ^ 

— LEVVDEN (F. -II. -Louis), capitaine-instructeur au 15e Dragons, 

Libourne. 

— BRUTAILS, I. <JJ, archiviste du département de la Gironde, aux 

Archives, rue d'Aviau. 

1893 THIBAUDEAU (Armand), avoué, 17, cours de Tourny. 

— MK^HAUT, peintre uiiniatnrisle, 63, rue des Ayres. 

— MILLER (Omer), peintre, 40, rue dis Remparts. 

— LAMARTINIE (Abbé), curé de Blézignac. 

— GARREAU, ancien notaire l\ Langon. 

— BRUN (Abbé), curé d'Uzeste (Gironde). 

— NICOLAi'(A.). >^, avocat, 18. rue d'AlbreL 

— SALVIANI (Abbé), cure de Langon. 

— POUQUET (Jean), architecte, 16, rue Peyronnet. 

— GRAND SÉMINAIRE DE BORDEAUX. 

— MORICE (Gaston), avoué, 1, rue Boaudabat. 

— LEWDlilN (Abbé), vicaire à St-Audré-de-Cubzac (Gironde). 
189i LAFITTE (Paul), 95, rue Camille Godard, Bordeaux. 
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1895 DOSQUE (R.), 110. rue de Laharpe. 

— BATTEUX, commissaire-priseur, 12, rue Berlrand-dc-Golh. 

— RHENARD (A.), 55. rue d'Ornano. 

— DAST LE VACHER DE BOïSViLLE (N.), 15, rue de la Renais- 

sance, 

— COUDOL (I.), architecte, 10, rue Saint- Fort. 

— MAISONNEUVE fils jeune. 23, rue Poirier. 

Sociétés correspondantes en France. 

Alais Société Scientifique et Littéraire. 

Amiens,, ^. — des Antiquaires de Picardie. 

Angouléme — Archéol. et Historique de la Charente. 

Autun — - Eduenne des Lettres, Sciences et Arts* 

Avesnes • — Archéologique. 

Avignon Académie de Yaucluse. 

Bayonne Société des Sciences et des Arts. 

Beauvais Société Académique d'Archéologie, Sciences et 

Arts de l'Oise. 

Belfort — d'Emulation. 

Besançon — d'Emulation du Doubs. 

Béziers — Archéologique, Scientifique et Littéraire. 

Bâne (Algérie) Académie d'Hippone. 

Bordeaux Revue Catholique. 

Bourges Société des Antiquaires du Ceulrc. 

Brives,.m — Scientifique. Historique et Littéraire de 

la Corrèze. 

Caen -^ des Antiquaires de Normandie. 

Cahors — des Etudes Littéraires, Scientifiques et 

Artistiques du Lot. 

Carcassonne ,.... — des Arts et Sciences. 

Châlons'sur- Marne — d'Agriculture, Commerce, Sciences et 

Arts de la Marne. 

ChâlonS'Sur- Saône — d'Histoire et d'Archéologie. 

Chamhéry — Savoisienne d'Histoire et d'Archéologie. 

Châteaudun — Danoise. 

Château- Thierry — Historique et Archéologique. 

Compiègne — Française d'Archéologie pour la conser- 
vation des Monuments. 
Consianiine (Algérie) .. — Archéologique. 

Dax — de Borda. 

Digne — Littér. et Scientifique des Basses-Alpes. 

Dijon Commission des Antiquités de la Côte-D'Or. 

Dragnignan Société d'études Scientifiques et Archéologiques. 
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Guérei Société des Sciences naturelles et Archéologi- 
ques de la Creuse. 

Langres — Historique et Archéologique. 

La Rochelle ,, Académie des Belles-Lettres, Sciences et Arts. 

Le Havre Société Nationale Havraise d'Etudes diverses. 

Le Mans — Historique et Archéologique du Maine. 

I^ Puy — d'Agric, Sciences, Arts et Commerce. 

Lille Commission Historique du département du Nord« 

Limoges Société Archéologique et Historique du Limousin. 

Lyon — Littéraire, Historique et Archéologique. 

Melun — Archéologique, Sciences et Arts de Seine- 
et-Marne. 

Montauhan — Archéologique du Tarn-et-Garonne (1). 

Montpellier Société Archéologique. 

Nancy — d'Archéologie Lorraine. 

Nantes — Archéologique. 

Narhonne Commission Archéologique et Littéraire de l'ar- 
rondissement de Narhonne. 

Nice Société des Lettres, Sciences et Arts des Alpes- 
Maritimes. 

Orléans^ — Archéologique et Historique. 

Paris Publications Scientifiques et Archéologiques du 

Comité des Travaux Historiques au Ministère. 

» Société d'Anthropologie. 

» Musée Guimet, Annales. 

» • — — Revue de l'iiisloire de religions. 

» Revue des Etudes grecques. 

B Société de l'Histoire de Paris et de l'Ile de France. 

B Bibliothèque de l'Ecole des Chartes. 

» Journal des Savants. 

» Revue de la Société des Etudes historiques. 

» L'Ami des monuments. 

» Bulletin delà Société Académique Indo-Chinoise 

de France. 

Pau, Bibliothèque des Sciences, Lettres et Arls. 

Périgueux Société Historique et Archéologique. 

Poitiers — des Antiquaires de l'Ouest. 

Quimpcr — Archéologie du Finistère. 

Rambouillet — Archéologique, 

Rennes — Archéologique d'Ille-et-Villaine. 

Rodez — des Lettres, Sciences et Arts de l'Aveyron. 



(1) Nommée Associée à la suite de la réception d'un grand nombre de 
ses membres, à Bordeaux, les 21, 22 et 23 octobre 1890. 
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Rouen Commission des Antiquaires de la Seine-Inf. 

» Société libre d'Emulation du Commerce et de 

l'Industrie. 

Saint'Brieiic »- d'Emulation des Cdtes-du-Nord. 

» — Archéologique, Historique des Côtes-du- 

Nord. 

Saini'Dié Société Philomathique Yosgricnne. 

Saint-Germain Musée National.^ 

Saint-Omer Société des Antiquaires de la Morinie. 

Saintes — des Archives Historiques de la Saintonge 

et de l'Aunis. 

Sens — Archéologique. 

Soissons — Archéologique, Historique, Scientifique. 

Toulouse — Archéologique du Midi. 

Tours — Archéologique de Touraine. 

Troyes — Académique d'Agriculture, Sciences, Arts 

et Belles-Lettres de l'Aube. 
Vannes Société Polymathique du Morbihan. 

Sociètét étrangères* 

Bruxelles Commission royale d'Arts et d'Archéologie, 

» Analecta Bollandiana. 

Liège Institut Archéologique Liégeois. 

Namur Société Archéologique. 

Anvers Académie d'Archéologie de Belgique. 

Huy Cercle hutois. Sciences et Arts. 

La Haye Institut Royal, pour les Lettres, la Géographie 

et l'Ethnographie des Indes néerlandaises. 
Londres — Royal Archéologique de la Grande-Breta- 
gne et d'Irlande. 
Taunton (Angleterre)... Archeological and natural history society. 

Copenhague Société royale des Antiquaires du Nord. 

Stockholm Académie royale des Belles-Lettres, Histoire et 

Antiquités de la Suède. 

Agram (Croatie) Société Archéologique Croate. 

Madrid Académie Royale d'Histoire. 

Lisbonne Société Royale des Architectes et Archéologues 

Portugais. 
Wa shington (Etats- 
Unis) Institut Smithsonien, 

1 Bureau of Ethnology. 

New- York Anthropological society. 

Boston et New^York American folk-lore society. 



^ 
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San-Joaé (Costa-Rica).. Annales del Museo nacional. 

Mexico Museo nacional. 

Rio Janeiro (Brésil).,.. Archives du Musée national. 

Moscou (Russie) Société impériale archéologique. 

Bari (Italie) Giornale araldico della Accademia araldica Ita< 

liana. 



Comptes-rendus des Séances de la Société Archéologique 



Séance du 11 janvier 1895. 
Présidence de M. de Faucon, président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
M. le Président donne lecture d'une lettre de M. Trabul-Cus- 
saCy (ils de notre regretté collègue. M. Trabut-Cussac annonce 
qu'il tient à la disposition du Bureau le legs de 1000 fr. fait 
par feu M. Trabut-Cussac h la Société archéologique de Bor- 
deaux. Cette initiative généreuse d'un confrère justement con- 
sidéré est accueillie par l'Assemblée avec la reconnaissance la 
plus vive. M. le Président, prenant acte des manifestations 
sympathiques des membres présents annonce qu'il assurera 
M™' veuve Trabut-Cussac de la gratitude de la Société. En 
outre, il propose de nommer M. Trabut-Cussac fils, membre 
honoraire de la Société. 

Cette proposition, mise aux voix, est adoptée u l'unanimité. 

En conséquence, le nom de M. Trabut-Cussac fils sera ins- 
crit sur la liste des membres honoraires de la Société archéo- 
logique de Bordeaux. 

M. Bayssellance annonce par lettre que l'Association fran- 
çaise pour l'avancement des sciences organise à Bordeaux, à 
l'occasion de l'Exposition, un grand congrès scientifique. Pro- 
position est faite à la Société archéologique de vouloir se char- 
ger de la formation d'une section d'archéologie dans le Con- 
grès, d'en préparer le programme et d'élire un président de 
section. La proposition étant complexe est renvoyée à l'examen 
de la commission qui doit examiner les moyens à prendre pour 
réaliser un projet pendant : le Congres de la Société archéolo- 
gique de Bordeaux elle-même. Cette commission, augmentée 
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de deux membres, sera composée de MM. Habasque, de Faucon, 
de Mensîgnac, Feret, Nicolaï et Amtmann. 

M. Nicolaï fait observer que nous perdons entièrement notre 
autonomie en nous fondant dans ie Congrès de l'Association 
française. M. Feret répond que, dans la séance précédente, il 
a été admis que les moyens d'action nécessaires à Torganisa- 
tion d'un Congrès spécial de notre Société manquaient absolu- 
ment : Initiative, temps et ressources matérielles nous font 
défaut; il convient donc d'accueillir favorablement la proposi- 
tion de l'Association française et d'unir, pour un temps, nos 
efforts aux siens. 

Les membres de la commission se réuniront le vendredi 
18 janvier afin d'en délibérer et de prendre une décision. Sont 
ensuite admis h l'unanimité membres titulaires de la Société : 
MM. Raoul Dosque, 110, rue de la Harpe, présentépar MM. Amt- 
mann et de Mensignac et Batteux, présenté par MM. Dagrant 
et Brutails. 

[/ordre du jour appelle l'élection d'un nouveau secrétaire 
général en remplacement du regretté D' Berchon décédé. 

M. Alexandre Nicolaï, avocat à la Cour d'appel, est élu h une 
forte majorité. 

En remerciant l'assemblée du vote dont elle vient de l'hono- 
rer, M. Nicolaï rend hommage à son éminent prédécesseur, qui 
conduisit si bien et avec tant de zèle, malgré le mal cruel qui 
devait le conduire a la tombe, les publications de la Société. 

M. Habasque émet le vœu que la Ville de Bordeaux fasse 
dégager les abords du Palais-Gallien ; cette ruine, qui devrait 
être l'objet de la plus grande sollicitude de la part de l'admi- 
nistration municipale, est entourée d'une série de cloaques qui 
la déparent au possible. Les fêtes prochaines qui attireront 
dans tous les coins de Bordeaux, avec les congressistes éclai- 
rés, des nuées de visiteurs, nécessitent sur ce point des tra- 
vaux indispensables dont l'accomplissement ne souffre aucun 
retard. 

M. le Président transmettra ce vœu à la municipalité. 

L'ordre du jour appelle la lecture d'une communication 
relative aux « Maisons d'Henry IV dans les landes d'Albret et 
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de Gascogne ». Dans Tintéressante étude qu'il a lue aux séan- 
ces de la fin de Tannée 1894» M. Nicolaï s*est appuyé quelque-» 
fois sur la tradition pour établir que certaines vieilles habita- 
tions de ce pays avaient eu Tinsigne honneur d'abriter le grand 
Henry. M. Nicolaï a trouvé dans les archives de famille de 
M. le Comte de Brocas deux documents authentiques qui con- 
firment la tradition en ce qui concerne la maison de Figues et 
la maison Labails dite des « Sires d'Albret », à Casteljaloux, 
dont il s'était occupé. 

I/Âssemblée vote l'insertion de ces deux pièces dans les ac- 
tes à la suite du travail de M. Nicolaï. 

M. Feret continue la lecture de la Statistique archéologique 
du département. Podensac : Ce nom de lieu ne s'est jamais con- 
sidérablement éloigné de sa forme ancienne* L'étymologie pro- 
posée par M. Feret est critiquée par M. le conseiller Ilabasque. 
M. Feret donne un résumé chronologique de l'histoire de la 
localité après en avoir décrit les curiosités archéologiques : 
chapelle de Sainte-Sportalie (xi° siècle] ; église paroissiale de 
fondation romaine avec remaniements successifs; château de 
Podensac, morceaux d'architecture des xiii® et xvii* siècles 
noyés dans des constructions modernes. 

M. Dagrant, absent et excusé, fait présenter ses comptes de 
gestion . 

Une commission composée de MM. Flos, Bardié et Morice 
examinera les livres de l'honorable trésorier. 

La séance est levée à dix heures et demie. 

Le Secrétaire, 

DE Mantué. 



Séance du 8 février 1895. 
Présidence de M. de Faucon, président. 

M. le Président lit une lettre ministérielle relative au pro- 
chain Congrès des Sociétés savantes à la Sorbonne. 

Notre bibliothèque a reçu les ouvrages suivants : 
Tom XX. — Fabc. I et II. 2 
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Bulletin de Li Société scientifique et littéraire des Basses- 
Alpes, 15« année, 1894, 4 fascicules. Digne, 1894. 

Bulletin histoiiquc de la Société des Antiquaires de Saint- 
Omer, 4 fascicules de Tannée 1894. 

Académie d'Hippone, 1 fasc. 

Bulletin de la Société archéologique du Finistère, I, XXI. 
Quimper, 1895. 

M. le Président rend compte de la réunion de la commission 
constituée en vue du Congrès de TAssociation pour Tavancc- 
ment des sciences. M. de Faucon annonce qu'il a accepté la 
présidence de la section archéologique, M. le comte de Chas- 
teignier les fonctions de vice-président, et M. Nicolaï celles de 
secrétaire général. 

M. E. Feret continue la lecture de sa statistique archéologi- 
que du département. 

Eglise à' Arbanats (xii*^ siècle) : Sépultures anciennes autour 
de Téglise. 

Barsac : Allée couverte mégalithique classée autrefois parmi 
les monuments historiques du département. On y a découvert 
divers instruments. Autrefois composée de dix blocs de dimen- 
sions considérables, elle est aujourd'hui presque entièrement 
détruite. 

M. Piganeau signale à M. Feret une petite chapelle fort an- 
cienne située près de Preignac. M. Feret remercie M. Piganeau. 
Il examinera sur place le caractère et Tanciennetë du petit 
monument dont il ignorait l'existence dans la région indiquée 
par M, Piganeau. 

Avant la clôture de la séance, M. Nicolaï demande la parole. 

Il annonce la découverte au Mas d'Agenais, où il est allé 
dernièrement, d'une série de fours à potiers dont il donne une 
description sommaire. Ces fours renfermaient une trentaine de 
petits pots grossièrement façonnés et qu'il rapporte à l'époque 
mérovingienne. M. Amtmann, après avoir pris connaissance des 
croquis de M. Nicolaï, conteste l'ancienneté des objets découverts 
auxquels il assigne une date bien moins reculée. 

M. Nicolaï se propose de revenir au Mas d'Agenais afin de 
faire quelques fouilles dont il attend de bons résultats. Il pense 



zir 



découvrir des poteries qui lui livreront des marques de potier, 
ce qui serait d*un grand intérêt. 

A Tentour de ces fours ont été exhumés quelques cercueils 
dont M. Nicolaï donne la description ; ils sont formés d*un con- 
glomérat de briques cassées et de pierres noyées dans du mor- 
tier et recouverts par des tuiles creuses à la partie supérieure 
qui forme un toit à arètc. En face de cet endroit, au pied des 
anciens remparts, on a trouvé des squelettes couchés dans une 
canalisation de briques à rebords qui atteste la violence de quel- 
que siège; mais ces squelettes ne sont pas comtemporains de 
leur lit sépulcral qui remonte à une bien plus haute antiquité, 
ayant été simplement utilisé pour la circonstance. 

La séance est levée à dix heures trois quart. 

Ae Secrétaire^ 

DB MaNTUE. 



Séance du 8 mars 1895. 
Présidence de M. de Faucom, président. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu est adopté. 

M. le Président donne lecture de la correspondance : lettre 
de M. de Manthé qui donne sa démission de secrétaire-adjoint 
de la Société, étant sur le point d*aller se fixer à Paris. 

M. le Président dépose sur le bureau le bulletin de la com- 
mission des Archives de Narbonne (1°' semestre 1895) ; la 
Revue de Saintonge et de TAunis du l'"" janvier 1895; six n*^* 
du Patriote du Sud- Ouest, 

La Société décide qu'elle enverra la collection de ses travaux 
à la XIII* Exposition de Bordeaux. 

M. Emilien Piganeau intéresse vivement ses collègues par la 
communi.*.ation de son album de croquis et desseins sur Saint- 
Emilion. Il présente un projet de restitution delà ville de Saint- 
Emilion telle qu'elle a pu être au xvi" siècle. 

L'assemblée le prie de mettre, dès qu'il le pourra, la dernière 
main à cette vue cavalière que la Société se ferait un plaisir de 
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faire reproduire parla zincogravure; le vœu est également ex- 
primé que M. Piganeau donne comme pendant a ce travail un 
plan archéologique de Saint Emilion actuel dont la reproduc- 
tion serait également faite. 

M. de Faucon présente deux clichés aj^ant servi à faire 
les têtes de lettres ou à orner les imprimés du Comité révolu- 
tionnaire de Gauriac. 

M. Edouard Feret lit ses notes archéologiques sur la com- 
mune de Budos. 

La séance est levée à dix heures et demie. 

Le Secrétaire ^ 

E. Feret. 



Séance du 14 mai 1895. 

Présidence de M. de Faucon, présidenl. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. Edouard Feret s^étant excusé, la lecture annoncée par 
lui du travail de M. de Lagler-Parquet, notre collègue, sur 
« les ruines gallo-romaines des bords du Danube » se trouve 
renvoyée h une séance ultérieure. 

Au lieu et place de M. Mandeville absent, M. le Président 
présente h la Société un collier de chien de montagne en fer 
forgé dit pare-loup. Cette pièce intéressante doit être accom- 
pagnée d'une petite note explicative et descriptive. 

M. Piganeau dépose sur le bureau sa a Vue cavalière de 
Saint-Emilion au xvi* siècle » dans sa forme définitive. Nul 
mieux que M. Piganeau n'était désigné pour tenter une pareille 
restitution et la Société le félicite de ce travail, qui nejman- 
quera pas d'être apprécié à sa juste valeur par les membres de 
la sous-section d'archéologie du Congrès de l'Association fran- 
çaise pour l'avancement des sciences auxquels sera offert indi- 
viduellement par la Société une reproduction de ce plan. 

M. Jaudoin, peintre, présenté par MM. Fios et Bardie, est 
admis membre titulaire à l'unanimité. 

M. Flos présente deux albums de M. Jaudoin dont les goua- 
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ches, au nombre de quatre-vingts environ » nous promènent au 
travers d'un vieux Bordeaux aujourd'hui disparu. Pendant de 
nombreuses années, M. Jaudoin» mû par le désir de 6xer les 
carrefours où il avait joué dans son enfance, les maisons à pans 
de bois qui s'en allaient, les costumes, les fêtes de quar- 
tier que nos générations n'ont pas connus, a patiemment, au 
jour le jour, travaillant pour lui, réuni la matière de ces deux 
albums dont l'intérêt est tel que l'on souhaiterait de les voir 
trouver asile dans la série de documents similaires que notre 
municipalité recueille avec un soin si jaloux s'il n'était en 
aussi bonnes mains. 

M. le Président prie M. Flos de transmettre à M. Jaudoin 
les remerciments de la Société pour sa communication. 

M. Nicolaï présente h son tour une série de statuettes en 
terre blanche acquises par lui a la vente de la collection de 
notre regretté collègue M. Tournié, de laRéole, et provenant des 
officines de potiers de Toulon-sur-Allier. 

Les fragments les plus importants de ces statuettes, dont 
furent peuplés les laraires des Gaules, représentent : 1^ plusieurs 
figurations de la Vénus Anadyomène dont Saint-Augustin 
disait dans la <( Cité de Dieu » qu'elle présidait entre toutes les 
divinités du paganisme réunies communément dans les oratoi- 
res privés des familles; 2^ une tête d'un personnage convention- 
nellement appelé par les archéologues le « Dieu Risiis » (dieu du 
Rire) ; 3^ des déesses-mères assises dans leur fauteuil de jonc 
tressé et natté et allaitant deux jumeaux; 4^ une série de frag- 
ments de moindre importance, parmi lesquels notamment un 
moule d*une tête de Vénus et plusieurs de ces oiseaux-silflets 
en terre cuite qui semblent avoir été alors comme aujourd'hui 
des jouets d'enfants. 

Une note dans laquelle M. Nicolaï donne une rapide analyse 

du livre de M. Tudot sur les figurines en argile de l'Allier et 

dont il doit la communication à Tobligeance de M. de Chastei- 

gnier, accompagne cette présentation. La séance est levée à 

onze heures du soir. 

Le Secrétaire de la séance 
en l'absence des secrétaires empêchés : 

A. Nicolaï. 
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Séance du 14 juin 1895. 

Prësidence de M. de Faucon, président. 

La lecture du procès-verbal de In dernière séance est remise 
au mois de juillet. 

M. le Président donne communication: 1** d'une lettre de 
M. de Manthé donnant sa démission de membre de In Société; 
2" d'une lettre de M. Delfieu nommant M. de Faucon membre 
du Comité de patronage pour Térection d*une statue à Florian 
ù Alais (Gard) en sa qualité de président de la Société archéolo- 
gique de Bordeaux; S"" d'une autre lettre de M. le Ministre de 
l'Instruction publique relative à la réunion de la 20® session 
des Sociétés des Beaux-arts des départements. 

M. Dosque est nommé secrétaire adjoint de la Société en 
remplacement de M. de Manthé démissionnaire. 

M. Laglcr-Parquet lit une étude sur les « Ruines romaines 
des bords du Danube. » Cette étude , accompagnée de cartes, 
démontre dans quelles conditions s'est faite la colonisation de 
ces contrées et la fondation de nombreux centres de population 
par les Gaulois à la suite des armées romaines préposées h la 
garde des frontières. La toponymie du pays relève à peu près 
exclusivement de l'élément celtique. 

M. le Président remercie M. Lagler-Parquet de cette com- 
munication dont l'impression aux Actes de la Société est votée 
à l'unaminité. 

M. Nicolaï présente des fragments de moules en terre cuite 
destinés à la fabrication des poteries sainiennes provenant des 
odicinrs de potiers gallo-romains établies à Toulon-sur-Allier. 

La question de savoir si ces poteries sainiennes ou mieux 
arrétines sont revêtues d'un simple vernis ou d'une coui^erte 
provoque un échange d'observations entre MM. Nicolaï, comte 
Alexis de Chasteignier et Hamm. M. Nicolaï affirme qu'il y a 
couçerle, alors que beaucoup d'auteurs parlent de çernis] la 
nature et la coloration des terres sur lesquelles elle est appli- 
quée, comme la variété des teintes de cette couverte qui est en 
raison directe de celles des terres employées, leséraillures qui 
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laissent voir par pinces l^irgile à nu démontrent qiril y a une 
matière colorante alliée à Télément fondant et vitrifiable qui pro- 
duit la glaçure. M. Nicolaï annonce qu^il présentera des échan- 
tillons concluants assortis d'une note à la prochaine séance. 

Il se propose d'y établir également que Ton peut, à cer- 
tains détails, différencier dans une certaine mesure les produits 
indigènes de ceux qui sont sortis des fabriques d'Italie. 

M. Emilien Piganeau présente un manuscrit de 1503, don- 
nant le curieux* détail des dépenses d'un trésorier de Saint- 
Emilion, Amanieu Trimolet. 

La séance est levée :i dix heures et demie. 

Le Secrétaire, 
E. Ferbt, 



NOTES ARCHÉOLOGIQUES 



SAINTE-GENEVIÈVE DE FRONSAC 



Par H. J.-A. BRUTAILS 

Archiviste de la Gironde» 



Sainte-Geneviève de Fronsac (1) était très ancienne- 
ment une église paroissiale possédée par les Bénédic- 
tines de Saint-Ausone d'Angoulême; la paroisse fut, à 
une époque indéterminée, annexée à Téglise voisine, 
presque contiguë, Saint-Martin de Fronsac. Le curé 
de Saint-Martin en vint naturellement à délaisser son 



(1) Il n'existe pas, aux Archives de la Gironde, de fonds du prieuré 
Sainte-GeneTiève de Fronsac; il n'y a là rien que de fort naturef, puis- 
qu'en 1755, le prieuré n'avait pas d'archives, ainsi que l'Archevêque le 
constata pendant sa tournée pastorale. Le fonds de Saint-Ausone d'An- 
gouléme renferme une série de pièces relatives à Sainte-Geneviève; et 
notamment un petit cartulaire. J'ai compulsé les plus anciens parmi ces 
documents, sans y rien trouver sur la construction de l'église qui fait 
l'objet de la présente notice. Je crois devoir signaler cependant : de mars 
1236-1237 (?), un accord dans lequel figure le prieuré de Sainte-Geneviève 
(Cartulaire, fol. I, vo ); de mars 1269-1270 (?), une déclaration du curé 
de Sainte-Geneviève touchant un legs fait par deux habitants de Fronsac, 
« sepultis in claustro nostro » (Cartulaire, non folioté) ; du 5 juillet 1258, 
un accord avec le temple d'Arveyres, où sont mentionnées les prieures 
Rose, Navarre, Comtors a e mantas autras » (Ibid,), A moins d'indica- 
tions contraires, les documents utilisés ci-après sont gardés aux Archives 
de l'archevêché de Bordeaux, où j'ai pu les consulter longuement, grâce 
& l'obligeante amitié de mon distingué confrère, M. le chanoine Allain. 
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annexe. Le procès-verbal de la visite pastorale du 25 mai 
1704 porte: a Avons appris qu'on ne fait point d'office 
dans ladite église que le jour de la patrone et qu'on y 
dit des messes à la dévotion des fidèles » (1). A la suite 
de la visite de 1755, le secrétaire de TArchevêque 
écrit : « On dit la messe le jour de Sainte-Geneviève 
et lorsque quelqu'un des confrères meurt » (2). 

Sainte-Geneviève était une église abandonnée, sans 
vase sacré, sans tabernacle: les procès-verbaux pré- 
cités nous en dépeignent les murs décharnés, le pavé 
couvert de fiente d'oiseaux. Dès 1609, elle était « gran- 
dement ruynée » (3); quelques années plus tard, en 
1623, un autre procès-verbal de visite nous apprend 
qu'elle est a en ung très pauvre estât, proche d'une 
ruine totalle » (4). 

H est manifeste que les religieuses de Saint- Ausone 
ne songeaient à leur prieuré de Fronsac que pour en 
percevoir les maigres revenus. Aussi une ordonnance 
archiépiscopale du 31 juillet 1609 unit-elle Sainte- 
Geneviève à Saint-Martin (5). Les religieuses d'Angou- 
lème ne laissèrent point passer une si belle occasion 
de plaider; on plaida, et longtemps: malgré un arrêt 
du Parlement annulant l'ordonnance de 1609, l'affaire 
n'était pas encore terminée en 1755 (6)! J'avoue n'avoir 
fait aucune recherche pour savoir qui obtint gain de 
cause: il semble que ce fut le curé ; car, le 25 prairial 
an IV, le directoire du district de Libourne vendit 
moyennant 3,000 fr. la « cy-devant chapelle de Sainte- 



(1) Arcliivcs de l'Archcvéchë, L 7, 

(2) L 16. 

(3) M 11, P 9. 

(4) L 4. 

(5) M 11, P9. 

(6) M 11. 
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Geneviève et le terrain en dépendant, qui est au-devant, 
de la contenance de trois onces..., comme provenant 
de la cy-des^ant fabrique de Fronsac » (1). 




S' * 



En plan, la chapelle Sainte-Geneviève dessine un 
rectangle, dont les dimensions dans œuvre sont 12 m. 30 
de long, 7 m. 10 de large. 

En 1755, la largeur était bien de 22 pieds, mais la 
longueur atteignait 50 pieds (2), soit environ 17 mètres. 
L'église a donc été raccourcie. 

Les murs latéraux et le mur de Touest ont à peu près 
80 centimètres d'épaisseur. 

Deux contreforts maintiennent les flancs de Tédi- 
fice vers Touest; Tun au sud, Tautre au nord; celui-ci 
part de l'angle de la construction. 

A l'intérieur, à 5 m. 50 du mur est, s'élève sur cha- 
cune des parois, un dbsseret puissant, d'une largeur 
de 90 centimètres, d'une saillie de 1 m. 30; ce pilier 



(1) Archives déparlemenlnles, Q. 

(2) L 16. 



— 4 — 

est armé de trois colonnettes engagées d'un quart 
environ de leur diamètre. Dans chacun des angles sud- 
est et nord-est un dosseret est bâti, à peu près pareil, 
en plan, aux supports précédents. Ces quatre dpsserets 
soutiennent les restes d'une coupole. 

Autrefois, les piliers de Test n'étaient pas à l'extré- 
mité du vaisseau : la voûte qu'ils contribuaient à sou- 
tenir était « au milieu de ladite église » (1). C'est donc 
de ce côté, je veux dire à l'est, qu'on a raccourci l'édi- 
fice. 

La nef devait se terminer par une abside romane 
voûtée : c'est, en effet, la disposition ordinaire des 
sanctuaires de la région, et, déplus, nous savons posi- 
tivement que l'Archevêque ordonna, en 1669, de placer 
la sacristie derrière le maître-autel (2), — que cette pres- 
cription fut, par extraordinaire, suivie d'effet (3), — et 
que, dans cette sacristie sise derrière l'autel, il y avait, 
en 1755, a une crevasse, qui remonte », dit le procès- 
verbal, d jusque dans la voûte du sanctuaire 7> (4). 

On ne peut pas supposer d'ailleurs que cette voûte 
soit celle que les quatre piliers subsistants supportaient 
«( au milieu de ladite église ». En effet, le fond de 
la nef était occupé par une tribune : les textes la 
citent (5) et il reste, outre des traces de l'escalier de 
cette tribune sur les parements du mur sud, les trous 
dans lesquels s'engageaient les solives qui la soute- 
naient; or, quelque étroite que fût cette tribune, elle 



(i) 1704. L 7. 

(2) « L'on fera une sacristie du derrière du grnnd-autel et on estera à 
tel efTe'ct une certaine forme de tombeau s (L 16). 

(3) 1755, L 16. 
( i} Ibidem, 

(5) a Nous avons trouvé que le chœur est à la tribune occupant la 
largeur de l'église » (1755. L 16). 
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touchait presque la travée voûtée en coupole; celle-ci 
ne pouvait donc pas être le sanctuaire. D'autre part, 
cette travée voûtée en coupole ne comporte effective- 
ment qu'une paire de fenêtres, et il n'y a pas place 
pour des ouvertures de ce genre entre cette travée et 
les fenêtres de la tribune, dont il sera parlé; or, il exis- 
tait, en 1755, une paire de fenêtres à la tribune, une 
seconde dans « Téglise », une troisième dans le 
sanctuaire (1). 

La chapelle est présentement encombrée de plan- 
chers, de fagots, de barriques, etc., à l'intérieur; mas- 
quée par des étables à porcs, des maisons d'habitation, 
etc., à l'extérieur. C'est dire que les murs, leur appa- 
reil, leurs remaniements sont d'une étude difficile. 

Mes observations sur l'élévation de l'édifice sont 
donc incomplètes. Les voici néanmoins. 

Les murs latéraux ne sont pas d'une seule venue et 
ils ne sont liés ni aux deux murs de fond, ni aux piliers 
signalés à l'intérieur de la nef. Examinons d'abord les 
reprises des murs latéraux: sur les deux faces de 
chacun de ces murs nous voyons dessinées deux arca- 
des, celle de l'est, plus large et, partant, plus "haute 
de clef, bien que les impostes soient à peu près au 
même niveau. Ces arcades ont été bouchées après coup. 
Le parement extérieur du mur qui les sépare porte, 
tant au nord qu'au sud, des amorces, des pierres d'at- 
tente. On a donc eu au moins l'intention de construire 
sur ces points des murs perpendiculaires aux faces 



(1) Tribune : « Les fenêtres. Il y en a deux petites, dont l'une est vitrée 
et l'iiutre grillée en buis sans vitres ». Nef: a Les fenêtres sont vitrées, 
mais trop petites; elles ne sont pas garnies de barreaux de fer ». Sanc- 
tuaire : ff n y a une fenêtre du c6lé de l'Evangile et une autre du côté de 
TEpitre, dans le sanctuaire, qui ont été murées ». (Ibidem), 
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latérales et vraisemblablement destinés à séparer les 
chapelles sur lesquelles s'ouvraient les arcades. Aussi, 
sur le flanc extérieur sud, le cordon saillant placé du 
côté de Test, à la naissance de Tare oriental, porte-t-il 
une décoration sculptée, que l'obscurité ne m'a pas 
permis de déterminer. Ce cordon ainsi ornementé de- 
vait être destiné à rester à Tintérieur. 

Si ce projet a été exécuté, il y a fort longtemps que 
les chapelles sjnt détruites et les arcades, murées. 
Cette modification est antérieure à la construction des 
piliers. 

Nous savons, à la vérité, que Téglise possédait deux 
autels secondaires; mais du texte même qui nous donne 
cette indication il semble résulter que Tun et l'autre 
étaient placés dans la grande nef (1). L'Archevêque 
enjoignit de les démolir, en 1669; ce fut sans doute 
une raison de plus pour les conserver : nous les retrou- 
vons signalés en 1704 et en 1755; mais Tun des deux 
avait changé de vocable (2). 

Au-dessus de chacune des deux arcades ouest, une 
fenêtre est percée, largement ébrasée à l'intérieur, 
mais étroite à l'extérieur. En 1669 et 1755, les Arche- 
vêques décidèrent que les baies seraient élargies (3); 
l'apathie des diocésains a, cette fois encore, préservé 



(1) « Les deux autels de la nef » — > pnr opposition au mailre-antel, qui 
ëtait dans l'abside — « de saînct Anloyne de Padoue et des Unze mil 
Vierges seront démolis et la dévotion sera portée au grand autel » (1669. 
L i6). 

(2) Les procès-verbaux de 1704 et de 1755 signalent un autel dédié à 
saint Antoine de Padoue et un autre à sainte Anne. . 

(3) « Les fenestres seront vitrées et agrandies » (1669. L 16). — «3© Les 
(cnclres qui ont été murées daii» le sanctuaire seront ouvertes et garnies 
de barraux de fVr et de vitres. 4® Que le plancher de la tribune sera 
réparé et mis en bon état et que les fenélrej qui ecclaircnt ladite (ribune 
seront agrandies et vitrées o (1755. L 16). 



un reste intéressant contre le vandalisme officiel dont 
les traditions se sont longtemps conservées sur le siège 
de Bordeaux. 

Peut-être y avait-il, à Torigine, une fenêtre pareille 
au-dessus des arcades est; à cet endroit, la partie 
supérieure des murs ayant été reconstruite, toute 
trace de ces ouvertures primitives a disparu. Les fenê- 
tres que Ton y voit actuellement sont modernes. 

Une porte, également moderne, est pratiquée dans 
le mur qui bouche Tarcade nord-ouest. Je ne sais si cette 
porte est la même que l'ordonnance de 1669 prescrit de 
fermer (1). La baie empiète de quelques centimètres 
sur le pied-droit est de Tarcade. L'arc est en plein-cintre, 
avec uixe clef saillante. 

Les murs de fond, ai-je dit, ne sont pas liés aux 
parois latérales; cela est certain pour le mur de Test. 
En ce qui concerne le mur de Touest, il m'a paru, par 
les joints des pierres de taille, qu'il était indépendant 
des deux murs de flanc; mais je ne puis pas l'affirmer. 
Je fais, de même, des réserves sur la forme de la fenê- 
tre de l'ouest, qu'il ne m'a pas été possible d'étudier à 
l'extérieur. 

Une toiture sur charpente apparente couvre toute 
la n#f; je ne l'ai pas dessinée, parce qu'elle est très 
irrégulière, sans intérêt et difficile à mesurer. 

Il semble que cette charpente fut jadis lambrissée, 
ainsi que l'avait ordonné d'ailleurs l'Archevêque en 
1669 (2); mais je ne crois pas qu'il y ait jamais eu de 
voûte dans la nef, sauf sur Taire délimitée par les 
piliers. 



(1) « La porte qui est d'un costé de l'églize sera murée » (L 16). 

(2) 1669 : c Le reste de la nef de ladite églize sera lambrissé » (L 16). 
— 1755 : « 2*... Que les murs, la voûte^ le lamhry, le pavé et le toit de 
ladite église serout réparez et mis en bon état » (Ibidem), 
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Il me reste, avant d'étudier les piliers, à signaler 
une décoration de Tédifice prîmitit : c'est un bandeau 
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chanfreiné, courant à la hauteur des impostes de Tare 
du sud-ouest et qui est couvert de croix de Saint- 
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André, entre lesquelles montent des traits verticaux. 
Cette ornementation, très simple, est gravée. 

Les piliers et le système de voûte auquel ils corres- 
pondent sont postérieurs au reste de la construction 
et ils en sont indépendants; ils constituent dans l'édi- 
fice un autre édifice, d'une conception plus savante 
et d'une exécution beaucoup plus soignée. 

Ces piliers et leurs colonnes engagées portent des 
doubleaux et des formerets brisés, à ressauts, entre 
lesquels sont tournées les premières assises de penden- 
tifs ; c'est, en somme, la partie inférieure d'une cou- 
pole qui a couvert cette portion de l'église. On avait 
projeté de poursuivre ce remaniement dans le reste du 
vaisseau, et les colonnes qui font saillie sur la face 
ouest des piliers portent les premiers voussoirs de 
formerets. 

Le clocher, « couvert de thuile creuse » et auquel 
on accédait par ce une échelle à bras », s'élevait au- 
dessus de cette coupole (1). Nous voyons, en effet, que, 
dans la restauration prévue par l'Archevêque en 1704, 
on devait ménager dans la coupole un trou pour la 
corde de la cloche (2). 

Dès cette époque, les voussoirs de la coupole étaient 
disjoints : a Les pierres sont fort séparées », écrit le 
secrétaire. Et, en 1755 : « Il y a une crevasse dans la 



(1) a Nous nvons remarqué un clocher placé sur le milieu de l'église, 
couvert de ihuile creuse. Les murs sont bons. L'escnlier est une échelle 
h bras » (17ri5. L 16). — L'escalier du clocher était dans l'épaisseur du 
pilier nord-ouest; il s'ouvrait à une certaine hauteur au-dessus du sol. 
Peut-être rescali»*r étnit-il construit^en pierre ; mais on se servait d'une 
échelle pour y atteindre. 

(2) « A la voûte qui est au milieu de ladite église en forme dcjdôme, on 
ne laissera qu'une ouverture, pour faire passer seulement la corde de la 
cloche 9 (L 7). 
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voûte et les joints ont besoin d'être refaits dans le 
haut ». Depuis lors, le clocher et la calotte ont croulé. 
De l'ancienne coupole, il ne reste que la partie basse : 
les arcs doubleaux et formerets et la naissance des 
pendentifs, plus un fragment du cordon qui, dans les 
voûtes de ce genre, sépare les pendentifs delà calotte. 

Telle qu'elle est, Tétude n'en est pas sans intérêt : 
le doubleau est, nous l'avons vu, composé de deux 
rouleaux de claveaux d'inégale largeur; les claveaux 
intérieurs donnent en coupe un rectangle; leurs faces 
verticales sont perpendiculaires à la douelle. Quant aux 
claveaux du second rouleau , leur tête, en descendant vers 
les naissances, gauchit de façon à prendre la forme 
sphéroïdale des pcndentils. C'est le tracé savant que 
Viollet-le-Duc a étudié dans les coupoles de Souillac 
et de Montmoreau (1). 

Viollet-!e-Duc pensait que les pendentifs des cou- 
poles occidentales n'étaient, jusqu'au xvi" siècle, 
a que des encorbellements ou des arcs superposés sui- 
vant un sphéroïde », mais jamais des ce pendentifs 
appareillés en pierre, c'est-à-dire dont les lits des 
assises sont normaux à la courbe sphérique géné- 
ratrice » (2). A priori cette proposition paraissait 



(1) Dictionnaire d'architecture, t. IV, p. 353-354. Cf. les dessins donnes 
par M. J. de Vcrneilh, des églises de Boschaud et de Soligiiac, dans 
l'ouvrage ekissique de F. de Verneilh sur V Architecture byzantine en 
Fran^.e, p. 182 et p. 257, ainsi que les dessins de Caliors, d'Angou'ètne 
et de Solignac dans ï Architecture romane, de M, Corroyer, p. 270, 271, 
278, 281, 284, et dans )' Architecture gothique^ du même auteur, p. 22. 

Il existe, dans l'arrondissement de Libourne, quelques coupoles ainsi 
comprises ; j'en ai relevé à Saint-Martin-de-Laye, à Saînl-Pliilippc-d'Ai- 
guille, à Saint-Emilion. La coupole de Saint-Marlin est, comme d:ius 
beaucoup d'églises, sur la travée contiguc au chevet. Saint-Emilion est 
bien connu, avec sa série de coupoles, dont une ou deux, à l'ouest, ont 
clé remplacées par des croisées d'ogives, 

(2) -Dictionnaire d'architecture, t. IV, p. 351. — Viollel-lc-Duc n'est plus 
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improbable, les maîtres d'œuvre du moyen âge s'étant 
distingués par la construction rationnelle des voûtes. 
J'ai donc sans surprise constaté, dans le pendentif 
nord-ouest de la coupole de Fronsac, que les lits des 
voussoirs sont inclinés normalement à la courbe et 
taillés à crossettes (1). 

Piliers et colonnes ont des chapiteaux qui tous, sont 
de même hauteur et de même profil; le tailloir, com- 
posé d'un bandeau et d'un cavet, et l'astragale, formé 
d'un simple tore, suivent tout le pourtour des supports. 
Cette disposition, qui tend à solidariser les colonnettes 
et les piliers auxquels elles adhèrent, a été quelquefois 
employée dans la contrée: à Rauzan, à Saint-Denis-de- 
Piles, à Gours, à Saint-Emilion,'' etc. La forme de la 
corbeille des chapiteaux est, de même, très fréquente 
dans le pays; elle est d'ailleurs fort heureuse, d'une 
élégante simplicité et parfaitement appropriée à la 
fonction du chapiteau. 



nnssi affirmatif fi l'article Pendentif, t. VU, p. 114. Je crois même qu'il 
se contredit quelque peu. En fait, il est assez difficile de savoir comment 
étaient appareillées les coupoles de Saint-Front : Quicberat prétend que 
les pendentifs et les calottes étaient eu tas-de-charge (Mélanges^ t. II, 
p. 467) ; Félix de Yerneilh donne des coupoles de cette église une coupe 
diagonale, qui montre tous les lits tracés normalement à la courbe de 
rintrados /"Z^es influences byzantines ^ p. 12); ailleurs il dit que les cou- 
poles sont en blocage (L'architecture byzantine en France, p. 63) ; M. 
Corroyer enfin a publié deux croquis, un peu dissemblables ; dans celui 
qui est le plus grand, les arcs d'encadrement seuls sont élevés en ta^- 
de-charge jusqu'à ce qu'ils dégagent l'un de l'autre. (L'architecture 
gothique, p. 21). 

(1) Voir un exemple idéal de cette taille de voussoirs à crossettes, dans 
le Dictionnaire d'architecture de Viollet-le-Duc, t. IV, p. 353. — M. Choisy 
ne dit pas que ce parti ait été adopté chez les Byzantins ; mais il donne 
le dessin de deux coupoles de Sardes, où l'on voit les arcs d'encadrement 
épouser la forme sphéroldale des pendentifs (L'art de bâtir chez les 
Byzantins, pi. XVI, fig. 2 et 3).. 



■ 
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Les supports de l'est offrent, de plus, une bague, 
dont le profil donne un bandeau et un chanfrein sépa- 
rés par un trait. Ce trait est destiné à accuser les 
angles formés par la rencontre des deux plans; un trait 
^ semblable souligne, dans les quatre supports, le bord 

f inférieur du bandeau du tailloir et du feston de la 

I corbeille. 

Les bases et les socles sont vigoureux, et ne présen- 
tent pas de particularité digne d'observation. 

Toute cette ossature, piliers, colonnes, doubleaux et 
pendentifs, est bâtie en appareil plus riche que le 
reste de Téglise : les blocs sont d'un plus grand échan- 
tillon. 

En résumé, il existe à Sainte-Geneviève da Fronsac 
des constructions de deux époques distinctes. D'abord, 
au xi* siècle probablement, un architecte du pays a 
élevé sur ce point une église girondine, avec sanctuaire 
voûté et nef couverte d'un lambris ou d'une charpente 
apparente. Plus tard, au xii* ou au xiii^ siècle, un 
architecte appelé par les Bénédictines de Saint-Ausone 
d*Ângoulème a entrepris de voûter la nef d*une série 
de coupoles, et il a remanié cet édifice girondin sui- 
vant les formules de l'art angoûmois. 

C'est à ce titre que l'église Sainte-Geneviève est 
intéressante. Elle constitue un nouvel exemple de la 
substitution des coupoles à un lambris ou à une voûte 
d'un autre type. Cette invasion de la coupole dans des 
édifices déjà construits et terminés a été signalée à 
Fontevrault, à Notre-Dame de Saintes (1); je l'ai notée 
naguère dans une église du Libournais, à Saint-Philippe 



(1) Pour N.-D. de Saintes, voir l'ouvrage de Mgr Jullien-Laferrîère 
L'art en Saintonge et en Aunis, t. I, p. 16. 
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d'Aiguille (1) ; des membres de la Société d'archéo- 
logie de Saintes ont bien voulu m'en signaler un cas 
dans Téglise, que je n'ai pu visiter encore, de Morta- 
gne-sur-Gironde. Ces divers faits ne sont pas sans 
comporter une conclusion : ils permettent de saisir la 
superposition du style byzantin sur les écoles régiona- 
les voisines et le rayonnement de l'architecture byzan- 
tine en dehors du Périgord, qui était son territoire 

propre. 

J.-A. Brutails. 



(1) Celte église de Saint-Philippe est curieuse par les remaniements 
(font elle a -été l'objet : le transept et le chevet ont été refaits et sont 
gothiques;' la nef, qui sans doute était à l'origine simplement couverte 
d'un toit sur charpente, a présentement trois travées, plus courtes que 
les travées primitives dont la longueur est donnée par les contreforts et 
les fenêtres ; la première travéo à Touest est voûtée en berceau brisé ; 
la seconde et la troisième sont yoûtées en coupole sur pendentifs. Sur la 
seconde travée, on avait tout au moins commencé une voûte d'arêtes, 
dont les sommiers subsistent. 



EXCURSION A RAUZAN 



COMPTE-RENDU 

Par MM. Alexandre NICOLAÏ et Edouard FERET 



A quelques kilomètres de Libourne, proche de la 
grande route d'où il s'aperçoit, se dresse le menhir de 
Pierrefitte, au pied duquel les Membres excursionnistes 
de la Société se trouvaient tous réunis le 17 juin der- 
nier vers les neuf heures du matin. 

C'était là le premier arrêt prévu dans cette longue 
promenade que nous avions à pousser à travers les 
riches campagnes du Libournais jusqu'à Rauzan pour 
point extrême. 

Le menhir de Pierrefitte offrait ainsi un premier ali- 
ment à nos curiosités éveillées en nous faisant remon- 
ter à ces temps pleins d'ombre de la préhistoire, dont 
les muets témoins s'obstinent à ne pas nous livrer les 
secrets. Nous voilà déjà aux hypothèses ! Qu'était ce 
menhir? Une tombe, comme tant de ses pareils, une 
borne, un poste à signaux, un point de repère, jeté 
ainsi qu'un jalon sur la route à suivre, reconnaissable 
à sa forme, à sa hauteur, comme à sa dimension ? Tout 
est examiné tour à tour, mais comme toutes les solu- 
tions sont possibles et que chacune peut satisfaire 
chacun, bornons-nous à considérer comme l'emplace- 
ment en avait en tout cas été bien choisi. A quelques 
ToMB XIX. — FAsa II. « 
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cents mètres de la rivière Dordogne qui coule au pied 
de grands arbres, et dont il indiquait peut-être un pas- 
sage, le menhir de Pierrefitte, bien que placé sur un 
tout petit tertre, peut correspondre au loin et de tous 
côtés avec cette série de mamelons intermédiaires qui 
nous séparent de la grande ligne de coteaux sur laquelle 
pointe, dans le fond, le clocher de Saint-Emilion. 

M. Ducourneau, qui a reproduit ce menhir dans sa 
« Guienne historique et monumentale » (1), n'a pas 
manqué de relever cette correspondance qui nous a si 
fort frappés nous-mêmes sur les lieux de la peyre fite 
de Saint-Sulpice avec le clocher de Saint-Emilion, 
placés qu'ils sont tous deux sur une ligne magnétique 
est-ouest. Ce menhir, aux colossales proportions — il 
n'a pas moins de six mètres de hauteur sur trois dans 
sa partie la plus large — paraît avoir été fortement 
déchaussé, non pas seulement par un effet de la cul- 
ture de la pièce de terre, sur la bordure de laquelle il 
est placé, mais aussi à la suite d'un acte de vanda- 
lisme demeuré à l'état de tentative avortée. On s'est 
certainement essayé, à une époque peut-être déjà re- 
culée, à renverser la vénérable pierre dont la résis- 
tance a eu raison des bras sacrilèges qui s'y employè- 
rent. 11 en est de ces menhirs comme des vieilles 
murailles des châteaux; étant de bonne pierre dure, 
ils rapportent à être exploités; on croit aussi commu- 
nément qu'un trésor est caché dessous, et c'est ce qui 
explique la disparition de tant de ces pierres lorsqu'on 
ne les a pas sacrifiées uniquement pour avoir eu le 
tort, comme c'est le cas à Saint-Sulpice, de couper le 
sillon. 



(1) V. t. I, p. 3, Guienne historique et monumentale, par M. Alex. Du- 
courneau. Bordeaux, iinp. de P. Coudert, 1842. 
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hdi peyre fite a donc souflert de ces assauts divers; 
fortement corrodée jusqu'à hauteur d'homme, elle s'in- 
cline en outre quelque peu et son propre poids, qui 
avait si bien servi à l'asseoir jadis, la fatigue mainte- 
nant. Elle se crevasse à la base et c'est pour elle bien 
mauvais signe. 

A ces époques reculées de notre histoire où les ingé- 
nieurs des ponts et chaussées n'avaient pas apparu 
pour nous doter de ce réseau de routes, dont nous 
sommes fiers à si juste titre, par quels moyens le 
menhir de Pierrefute fut-il charrié, puis dressé là, à 
quelles contrées cet énorme bloc fut-il demandé? Nul 
ne le saura assurément, mais ce qui est certain, c'est 
qu'aucune carrière de la contrée n'est capable de 
fournir cette pierre au grain dur et lisse sur lequel ni 
le temps ni l'action des eaux n'ont eu de prise appré- 
ciable. Comme les blocs de granit des alignements de 
Carnac, plus majestueux encore, moins massif et plus 
haut que beaucoup d'entre eux, solitaire, Pierre/itte se 
dresse comme un sphynx dans cette belle et riante con- 
trée où nous souhaitons qu'il demeure à jamais inviolé. 

Nous voilà de rechef suivant la route dont le blanc 
ruban se déroule entre les champs de blé alternés 
d'avoines, de vignobles et de prairies; quoiqu'il soit 
dimanche, on fane un peu partout; le foin chassé sous 
les râteaux s'en va former la meule; on profite de ce 
bon soleil qui nous est si favorable. A droite, à gauche, 
au milieu des arbres et des garennes se cachent des 
châteaux dont les tourelles ou les créneaux dépassent 
seuls; on nous les nomme. 

Certes, les vestiges anciens ne manquent pas par ici, 
mais il faudrait faire trop de haltes et Rauzan est loin 
par delà les coteaux. 

C'est ainsi que nous filons devant le château de Les- 



— 18 — 

cours qui nous apparaît, bien à découvert, à un tour- 
nant du chemin, mais dont l*état de délabrement fait 
pitié. Dans les « EssaiSy variétés historiques et notices 
sur la ville de Libourne et ses environs », M. Souffrain, 
qui écrivait en 180G, rapporte que les deux Talbot, le 
bon Henri, roi de Navarre, la reine Marguerite de Va- 
lois, le duc d'Alençon, frère de Charles IX et d'Henri HI, 
le fameux duc de Mayenne et le premier duc d'Epernon, 
ont tour à tour habité ou séjourné dans cette maison 
noble. Une autre fois, c'est Lacombe et les membres 
de « son tribunal de sang » avec ceux du comité révo- 
lutionnaire de Libourne, qui, après avoir fait « des 
actes de justice », vont en grande cavalcade demander 
l'hospitalité au propriétaire de Lescours, lors un 
richissime américain du nom de Villemenot, et a pour 
parler avec figure — avec M. Souffrain — firent trem- 
bler le château jusques dans ses fondements ». 

Comme un peu plus loin nous traversons le village 
de Saint-Sulpice-de-Faleyrens, Tabside romane de 
Téglise nous sollicite. Quelles traces à jamais irrémé- 
diables de remaniements grotesques ne porte-t-elle pas, 
encore qu'on se soit efforcé de les faire disparaître ! 
Imagine-t on qu'on y avait percé au centre une grande 
porte qui avait dû la transformer, à une époque, en vesti- 
bule de l'église? Tant bien que mal on a remis en état sa 
paroi semi-circulaire, mais le plus maladroitement du 
monde. Les modiJlons qui supportent, entre les contre- 
forts, les pureaux d'une corniche ornée d'un damier, 
sont cependant dans un assez bon état de conservation. 
11 est facile d'y reconnaître, entre autres sujets figurés, 
la représentation, si familière aux sculpteurs romans, 
des sept péchés capitaux; on distingue notamment ce 
barrillet et cette tête de porc dont le groin est tenu à 
deux mains, motifs des plus classiques. Plus rien ne 
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mérite d'être relevé dans cette église dont la restaura- 
tion récente équivaut à une réfection totale. Ici comme 
en raille autres endroits, Tarchitecte a tenu à faire du 
neuf sans caractère et sans goût. C'est ainsi que se 
hérissent nos campagnes de fastidieux clochers pointus 
dont on ne sait souvent s'ils sont romans ou gothi- 
ques. Quand donc chez MM. les Architectes qui de- 
vraient être les gardiens attitrés de Tart, le goût s'êpu- 
rera-t-il au loyer de la science archéologique, quand 
donc enfin comprendra-t-on parmi eux qu'une scrupu- 
leuse restauration reproduisant servilement au besoin 
ce qu'ils condamnent et remplacent à tort et à travers 
vaudra toujours mieux que les produits de leur imagi- 
nation ; quand donc aussi les notions d'art seront-elles 
assez répandues pour rendre impossible à jamais l'exé- 
cution de ces projets où il semble que des empâte- 
ments de pierre neuve et une flèche bien pointue 
suffisent à satisfaire et l'œil et l'art? Ceux-là seuls sont 
les vrais artistes qui savent sacrifier leur amour propre 
au souci plus élevé du beau et de la tradition historique 
dans sa pureté. Ne voyons-nous pas dans la restaura- 
tion du clocher de notre église Sainte-Croix un sculp- 
teur de talent s'attacher à remplacer fidèlement les 
frustes chapiteaux des colonnettes, aux baies du clo- 
cher, au lieu de leur en substituer de son crû, ce qui 
eût été chose facile à lui (1)? Voilà des exemples qui sont 
à encourager, et c'est ce qu'il appartient à notre 



(1) Depuis que nous avons écrit ces lignes notre Musée lapidaire s'est 
enrichi des pierres sculptées et des chapiteaux remplacés à Stc-Croix ; 
]*examen de beaucoup de ces fragments prouve suffisamment qu'une con- 
solidation eût suffi et qu'une réfection totale était inutile ; l'honorable 
M, de Mensignac a fait à ce sujet à la Société d'Archéologie une com- 
munication qui ne laisse aucun doute. Encore une fois voici un exemple 
d'entraînement à regretter. 



I 
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Société d'archéologie de proclamer partout où elle 
passe. 

Nous devisions encore à ce sujet, que nous arrivions 
devant Téglise de Branne dont les deux flèches jumel- 
les, et les hauts combles indiquent que Tarchitecte a 
eu le souci de faire grand et beau, obéissant à l'impul- 
sion du cardinal Donnet qui aimait tant à voir s'élever 
églises neuves en son diocèse. Les fonds n'ont pas 
dû manquer ici, et il est juste de reconnaître que si la 
matière abonde il y a de l'art aussi dans cette église 
de Branne. Mais ces productions de l'art moderne, 
quel qu'en soit le mérite, ne sont pas de celles qui nous 
passionnent et nous attirent; nous laisserons à nos 
arrière-neuveux le soin de les apprécier. Aussi bien 
sont-elles étrangères au but de notre excursion pure- 
ment archéologique et au cadre ordinaire de nos chères 
études. Cependant, dans le sous-sol où sont dispo- 
sées les nouvelles sacristies, nous avons retrouvé 
quelques anciennes statues en bois sculpté d'un bon 
travail, et un vieil autel surmonté d'un rétable à co- 
colonnes torses Louis XIII, orné de statuettes dont 
le mouvement et le détail dans les draperies étaient d'un 
assez bon style. 

La Dordogne a été traversée, chemin faisant, sur un 
pont suspendu; à la traversée nous en avons entrevu 
le cours en amont et en aval, ici entre des côtes boisées 
et escarpées d'une belle sauvagerie et là, entre des 
bords plats au-delà desquels s'étend une plaine adora- 
blement verte. Nous les longeons quelque temps avec 
plaisir, car le côté pittoresque de celte excursion ne se 
sépare guère de celui que nous recherchons; une ruine 
ne nous semble que plus belle lorsque la nature a 
répandu sur elle ces manteaux parasites qui cachent 
amoureusement ses effritements et ses éboulis. 
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Un léger crochet qui nous fait un instant dévier de 
notre itinéraire nous amène au pied de la butte de Char- 
lemagne. Profonds sont encore les souvenirs du grand 
monarque malgré tout le vague de légendes qui vont 
s'oubliant de plus en plus. Un de nos savants collègues, 
M. Grellet-Balguerie, s'est attaché à les faire revivre 
dans d'intéressants travaux associant Thistoire à la 
légende ou mieux cherchant Tune dans Tautre. Celui 
qui avait choisi le tertre de Fronsac a bien pu distin- 
guer ce promontoire qui s'avance ainsi qu'un éperon et 
auquel son nom demeure attaché par la tradition popu- 
laire. Le paysan vous parlera encore des terribles héca- 
tombes d'hommes qu'il y eut en ce lieu; il vous dira 
que la bataille fut un jour à tel point sanglante que le 
ruisseau qui coule dans le bas fond en fut tout rougi; 
il vous en donnera pour preuve, au besoin, la persis- 
tance, à travers les âges, de son nom, car il s'appelle 
encore le reuîl des Goths ou ravin des Goths ! 

La butte de Charlemagne est un poste de défense 
très heureusement choisi dont le sommet a été arrondi, 
nivelé et préparé par la main de l'homme. M. Léo 
Drouyn a donné, dans sa Guienne militaire (1), une des- 
cription très détaillée de ce camp retranché à laquelle 
il a joint un plan des lieux qui supplée à la visite que 
nous n'y pûmes faire à cause du temps qu'elle nous 
aurait pris. 11 y a dans l'arrondissement de Marmande, 
à Montpouillan, une butte qui présente avec celle-ci 
une ressemblance vraiment extraordinaire pour quicon- 
que connaît Tune et l'autre. Celle de Montpouillan 
est au moins gallo-romaine et correspond sur la ligne 
des coteaux qui domine le cours de l'Avance, à une 
motte superbe connue sous le nom de Tuque de La- 

(l) T. I. p. 14. 
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nau. On a découvert tout proche d'elle, il y a quel- 
ques années, les substructions d'une villa romaine. 
Celte Tuque correspond elle-même à une autre qui 
commande la vallée de la Garonne à un demi-kilomètre 
à vol d'oiseau du fameux plateau de Saint-Martin où 
toute une ville romaine ensevelie envoie de temps à 
autre à la surface quelques débris de bronze ou de 
poterie. C'est à Saint-Martin que fut trouvée la fameuse 
Vénus du Mas dont la reproduction se trouve dans les 
fascicules de notre Société en une superbe héliogra- 
vure. 

La butte de Charlemagne ne remonterait-elle pas 
aussi à cette époque comme poste d'observation et en 
ce qui concerne les premiers travaux artificiels qui ont 
été pratiqués à son faîte ? C'est encore fort possible et 
l'imagination populaire a pu bien plus tard attribuer 
à Charlemagne, dont la trace glorieuse avait été si 
impressionnante, bien des travaux auxquels il est 
demeuré étranger. Il ne faut pas en effet perdre de vue 
que la figure de Charlemagne a Caries li reis, nostre 
emperere magnes » a inspiré notre première légende 
vraiment nationale (1). Le même fait ne s'est-il pas 
reproduit au xvi* siècle pour Henri IV auquel dans l'Al- 
bret, la Charente et le Libournais on attribue tant de 
châteaux et jusqu'à des monuments mégalithiques? 

Vers les dix heures, après avoir traversé Cabara, nous 
nous trouvions au sommet de la côte où nous avions ce 
désagrément de ne plus trouver la moindre trace de 
l'ancienne église romane à laquelle une église neuve a 
succédé, mais sur un autre emplacement, car la popu- 
lation agglomérée s'est donné rendez vous sur le bord 
de la rivière où s'est développe un gros bourg. Nous 



(1) La Chanson de Roland» 
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n'avions qu'à constater une fois de plus la disparition 
progressive de ces vieilles églises dont notre contrée 
était peuplée il y a quelques cinquante ans encore. 
C*est pourquoi Ton ne saurait assez se hâter de relever 
un peu partout ce qui subsiste de notre art national, 
de figurer tout ce qui peut nous donner un document, 
car nous savons bien que le peuple de nos campagnes 
et ses pasteurs n'aiment plus les vieilles églises. Ne 
voyons-nous pas, toujours pour cet amour inconsidéré 
du neuf, de vénérables prêtres poursuivre pendant 
toute leur vie la réalisation de ce vœu, cher entre tous, 
qui est de voir s'élever une réduction de basilique ou 
de cathédrale? Chacun y trouve son compte : l'ouvrier 
qui déclare que tout va quand va la bâtisse et le prêtre 
persuadé qu'il a donné à son Dieu une demeure plus 
digne de lui, et les édiles dont le nom figure sur la 
plaque commémorative et Tarchitecte qui a élevé un 
clochi r de plus I 

Par quel miracle ce bijou qui est la croix du cime- 
tière a-t-il échappé à la destruction? Voici une gra- 
cieuse manifestation de l'art que la Commission des 
monuments historiques a heureusement placée sous son 
égide en la faisant classer au rang des monuments de la 
première classe. Cette seule protection lui suffit pour 
le moment, car elle ne demande aucune restauration. 
Au levant, sur la croix proprement dite, un peu lourde, 
dans le goût du xv* siècle, mais sans en être, un christ 
étend ses bras dans un bon mouvement; au couchant, 
c'est la vierge qui s'enlève entre les anges pour l'As- 
somption; deux motifs très délicatement fouillés et 
recherchés. Un fut de colonne légèrement fuselé, avec 
des cannelures qui s'arrêtent aux deux tiers de son 
développement, supporte la croix et repose sur un enta- 
blement élevé lui-même sur trois marches. A la base 
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des cannelures une couronne de marquis d'une fine 
exécution entoure le fût annulairement. Rien mieux 
qu'un dessin n'en rendra la suprême élégance. On attri- 
bue cette croix au xvii* siècle. 

A trois cents mètres du cimetière, le château de 
Saint-Jean de Blaignac se montre à nous, et, peu 
d'instants après, M. Gautier, son propriétaire actuel, 
nous en faisait les honneurs avec une courtoisie par- 
faite. C'est encore une splendidc demeure, mais elle a 
subi de tels remaniements depuis le xv* siècle, pour ne 
pas remonter plus haut, qu'à part les anciennes mu- 
railles utilisées, dans lesquelles on a percé des ouver- 
tures qui ne rappellent que de bien loin le style des 
anciennes, et les voûtes du sous-sol, on peut la dire 
entièrement moderne. 

Au xvii® siècle, Monseigneur de Barrau, évêque de 
Bazas, avait déjà complètement repris le château dont 
ce qui reste représente à peine une aile; le duc de 
Lorges remania également au xviii" siècle; en 1789, 
Saint-Jean de Blaignac est vendu comme bien national 
et dans les années qui suivirent, jusqu'en 1855, la ruine 
l'attaqua si fort, qu'à cette époque l'architecte Burguet 
en faisait une réfection à peu près complète. On avait 
cependant eu le soin de rapporter, pierre à pierre, dans 
la façade, une porte monumentale du xvii® siècle sur- 
montée de belles armoiries en relief, malheureusement 
martelées. L'ensemble était à coup sûr très décoratif. 
La vue dont on jouit de la terrasse du château qui 
domine directement le cours de la Dordogne, à plus de 
trente mètres de hauteur, est une de celles qui laissent 
à l'œil une impression profonde. Quand nous aurons 
mentionné un puits dont la margelle fort élégante ac- 
cuse un travail du xvii® siècle encore, nous aurons dit 
à peu près tout ce qui peut intéresser archéologique- 
ment dans cette ancienne demeure seigneuriale. 



— 25 — 

A Saint-Jean de Blaignac, où nous tombons en pleine 
fête locale, ce n'est pas sans un certain étonnement 
que les groupes réunis sous le porche nous voient des- 
cendre de voiture et nous livrer à un examen de Téglise 
dont la portée leur échappe autant qu'elle les intrigue. 

C'est un bien curieux spécimen d'église fortifiée, que ' 
nous avons sous les yeux; rien n'a été négligé pour en 
défendre les abords dans la mesure où toutefois cela se 
pouvait faire; il est d'ailleurs à remarquer que ces 
ouvrages de défense, bien que point formidables, sub- 
sistent encore en assez bon état de conservation. Au 
sommet des deux contreforts qui flanquent les angles 
de la façade, deux échauguettes percées de meurtrières 
de formes diverses sont portées en avancement sur des 
consoles entre les([uelles sont ménagés des mâchi- 
coulis; au centre de la façade et à la base du clocher- 
arcade, une forte bretèche, où quatre à cinq hommes 
à la fois pouvaient tenir, était disposée entre deux con- 
treforts protégeant une prenTière porte d'entrée; au- 
dessus du vestibule qui la sépare de la porte intérieure, 
donnant directement dans l'église, celle-ci ogivale et de 
dimensions considérablement plus restreintes, un nou- 
veau mâchicoulis était ménagé, qui continuait ainsi 
les mâchicoulis extérieurs. Voilà qui permettait aux 
habitants du petit bourg de Saint-Jean de Blaignac de 
se mettre à l'abri de ces surprises si fréquentes par les 
temps troublés contre lesquels l'église put se défendre 
avec succès chaque fois qu'elle n'eut affaire qu'à des 
bandes peu nombreuses de routiers que la seule appro- 
che de secours organisés par les paroisses voisines, 
dont les clochers hérissent les coteaux des alentours, 
suffisaient à mettre en fuite. Un crénelage a probable- 
ment complété le système de défense sur tout le pour- 
tour de l'église mais il n'en re^te rien, apparemment le 
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toit s'abattant au ras des murailles. Ces dernières sont 
partout percées de très petites meurtrières sauf deux 
larges fenêtres à meneaux de pierre, symétriquement 
disposées Tune par rapport à l'autre au nord et au sud, 
ouvertes, selon toute vraisemblance, au xvi* siècle. Au 
sommet de Tune d'elles, du côté septentrion, il y a une 
inscription que sa hauteur nous a empêché de lire mais 
qui peut-être à son intérêt pour Thistoire de ce petit 
monument en datant un de ses remaniements. 

Deux autres échauguettes ont été pratiquées dans 
répaisseur des puissants contreforts qui flanquent le 
chevet à ses angles, car il est droit. L'église formant 
un parallélogramme très régulier, ce dernier détail 
nous confirme dans l'opinion qu'un chemin de ronde en 
devait faire le tour sur son couronnement, permettant 
ainsi de se porter à volonté d'une échauguette à l'autre. 
Nous avons eu le regret de ne pas pouvoir pénétrer 
dans l'église pour l'étudier à l'intérieur. C'était l'heure 
de la grand'messe; la fête du patron de la paroisse y 
avait attiré une considérable affluence, et peut-être 
autant que lui les accords harmonieux d'une fanfare 
dont les éclats nous arrivaient par intervalles. Le 
cimetière entoure l'église, circonscrit par des murailles; 
situé en contre-haut des chemins, n'a-t-il pas été for- 
tifié lui-même, opposant un premier obstacle aux 
attaques du dehors? Tout dans la disposition des lieux 
comme dans les anciennes habitudes semble en démon- 
trer la raison d'être nécessaire comme complément de 
défense et aussi pour donner abri à ces objets qu'on 
avait le plus d'intérêt à mettre à l'abri du pillage, aux 
récoltes et au bétail. 

Mais nous nous approchons du terme de l'excursion. 
Encore un coup de collier, je le dis pour les chevaux 
qui tirent vaillamment à travers les côtes pénibles, et 
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nous serons à Rauzan. Vers midi, comme nous nous 
trouvons sur une hauteur, le château nous apparaît 
durant quelques minutes. 

Rauzan !. .. que de souvenirs se rattachent à ce formi- 
dable repaire de seigneurs! Avec eux il passa tantôt à 
l'Anglais, tantôt au Français, tenant en tout temps en 
respect la contrée d'alentour vers Pujols, Gensac et 
Çastillon. Un beau jour, Henri VI, fatigué des turbu- 
lences et des trahisons des barons de Rauzan et de 
l'Entre-deuxMers, s'avisa de s'attacher un parti anglais 
plus sûr et capable de contrebalancer celui-là. Il dé- 
pouille peu à peu les traîtres et les inconstants pour 
enrichir de leurs terres et de leurs châteaux les riches 
bourgeois de Guienne. Le fameux Bernard Angevin est 
de ce nombre; Rauzan et Pujols, avec toutes leurs 
appartenances et dépendances, passent entre ses mains 
par la donation que lui en fait Henri VI en 1437. C'était 
le commencement d'une fortune que rien ne devait 
contrarier, car, en moins de dix années, on vit ce 
richissime bourgeois devenir tour à tour greffier de la 
Cour suprême de Bordeaux, conseiller de la Cour de 
Guienne, juge des causes criminelles en Aquitaine, et 
enfin seigneur de Lesparre, Rauzan, Pujols, Blazimont, 
Blaignac, Civrac, etc.. Il est si puissant, qu'après avoir, 
en 1451, signé la capitulation de Bordeaux, puis rappelé 
l'Anglais en 1452, le roi de France qui exerce des repré- 
sailles sur la Guienne le respecte. En 1478, le château 
de Rauzan était apporté en mariage aux Durfort-Duras 
dans la maison de qui il resta jusqu'en 1793. Il est bien 
plus anciennement question de la place de Rauzan 
.dans l'histoire de la contrée, mais le travail de M. Léo 
Drouyn, qui a fait du château de Rauzan une magis- 
trale étude historique et archéologique dans sa Guienne 
militaire, n'est pas à refaire. Les souvenirs que nous 
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avons rapidement notés ici sont ceux que nous avons 
les uns et les autres spontanément et rapidement évo- 
qués en approchant du château, parce qu'ils sont dans 
toutes les mémoires, et, si nous les avions oubliés, 
l'aimable docteur de Rauzan, M. de Fayolles, qui nous 
fut un cicérone précieux ce jour-là, se serait chargé de 
nous les rappeler, car il n'ignore rien de ce qui inté- 
resse cette remarquable ruine. 

Un peu comme l'ennemi de jadis c'est par son point 
vulnérable que nous abordons le château; mais à cause 
même de cette infériorité que la situation des lieux 
lui imposait de ce côté, les moyens de défense y ont 
été savamment accumulés. 

Cette place que nous traversons d'abord était la 
baille^ une sorte d'avant- cour protégée par des murs 
épais, des tours, une porte avec herse formant un 
solide ouvrage avancé. Les vestiges des fondations qui 
en restent sont encore suffisants pour en permettre la 
reconstitution. Le plateau qu'il occupe avait été préala- 
blement isolé par une tranchée profonde du mamelon 
sur lequel est posé le château. Un pont de 12 mètres de 
longueur porté sur deux arches plein cintre est jeté sur 
le ravin, brusquement coupé à quelques mètres de la 
poterne pour recevoir un pont-levis s'abattant et se 
relevant à volonté. Ce pont lui-même était défendu par 
une bastille en forme de tour semi- circulaire vers le 
dehors et carrée vers le château. Quand tous ces obs- 
tacles étaient forcés on se trouvait en face de courtines 
formidables et d'un donjon qui envoyaient par les 
meurtrières une grêle de traits et de projectiles. Encore 
avait-il fallu, pour en venir là, se livrer à un investisse- 
ment complet du plateau, car en dehors des ouvrages 
signalés déjà, la disposition naturelle des lieux permet- 
tait à la défense du château de se prolonger efficace- 
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ment bien en avant d'eux jusque par delà le village 
actuel. La poterne enlevée, Tennemi se trouvait dans 
une cour intérieure entre les hautes murailles qui se 
défendaient à droite comme a gauche, tant que les tours 
qui les flanquent n'étaient pas prises ou que les bâti- 
ments du château proprement dit n'étaient pas eux 
aussi occupés. II fallait faire comme nous, chercher la 
porte et la frocer. Elle est bien loin dans l'intérieur de 
la cour, dans un enfoncement, pratiquée au pied d'une 
tour polygonale qui renferme ce monumental escalier 
par lequel on accédait dans le logis du seigneur. Il se 
développe en colimaçon jusqu'au sommet de cette tou- 
relle qui lui fait une cage magnifique et spacieuse et 
sur son pilier central, au faîte, les arcs gothiques qui 
divisent la voûte de pierre viennent se grouper légère- 
ment s'achevant en un pendentif. Les vastes salles du 
château n'étaient pas voûtées; les planchers se sont 
depuis longtemps effondrés; seuls les quatre murs sub- 
sistent lamentablement nus et ruinés avec des fenêtres 
carrées du xv® siècle à meneaux de pierre cruciformes; 
à chaque étage, suspendus dans le vide, tiennent les 
arrachements des vastes cheminées qui les chauffaient 
avec quelques vestiges des ravissants faisceaux de 
colonnettes qui en formaient les montants et les pieds 
droits. La chapelle est dans le même état; il n'en sub- 
siste que des fragments des arcs de la voûte avec quel- 
ques clés encore intéressantes. Et c'est tout pour cette 
partie du château dans les détails de laquelle s'affirme 
le XV® siècle. Le donjon, au premier étage duquel nous 
accédons par une échelle, a 31 mètres de hauteur, et 
9 mètres de diamètre; un escalier très sombre et très 
étroit, pratique dans l'épaisseur de la maçonnerie, mène 
à ses trois étages composés chacun d'une unique salle 
voûtée et percée de meurtrières cruciformes dont l'ébra- 
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sèment est considérable à Tintérieur. Au faîte de la 
tour, l'escalier débouche sur la plate-forme protégé 
par un lanternon à calotte denii-sphérique. La présence 
d'une console à Textérieur du donjon pourrait faire 
croire à l'existence ancienne d'un mâchicoulis; mais 
elle ne paraît avoir servi à supporter que des latrines 
ou une échauguette. Le donjon de Rauzan n'a évidem- 
ment eu aucun couronnement défensif de ce genre, et, 
s'il y a eu des hourdages, ils ont été, comme cela se 
produisait fréquemment, disposés à un étage au-dessous, 
ainsi que semble l'indiquer une série de trous évidem- 
ment destinés à recevoir les poutrelles des hourds. 
Du sommet du donjon tout envahi de végétation, de 
figuiers sauvages, de giroflées et d'œillets, on a sur 
Rauzan et les lointains coteaux du Cazevert, de Veyrie, 
de Cabara et de Saint- Jean de Blaignac, une admirable 
vue. On plonge aussi sur le château dont la disposition 
apparaît dans tous ses détails qu'il est intéressant de ! 
ressaisir dans son monumental ensemble de ruines. 

L'église de Rauzan, à quelque distance du bourg, est 
encore à signaler; la grande porte de la façade s'ouvre 
entre deux autres portes aveugles aux voussures pro- 
fondes dans les archivoltes desquelles circulent des 
feuillages et des ornement s familiers aux sculpteurs de 
la période de transition, car toute cette façade est du 
commencement du xiii® siècle. Le tore des archivoltes 
et des colonnettes, la lourdeur des motifs de la déco- 
ration alliés aux premiers essais du gothique et à l'ori- 
gine des arcs ne laissent aucun doute à cet égard. Les 
voûtes de la nef, alourdies, empâtées, basses, reposant 
sur d'énormes piliers, ont encore un intérêt. On a 
ajouté assez malhabilement, au xv® siècle, un bas-côté, 
au couchant, qui n'a pas peu contribué à compromet- 
tre la solidité de la voûte de l'église dont tous les arcs 
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de décharge sont déjetés furieusement. On y remarque, 
parmi les armoiries peintes aux clés de voûte, celles 
des Durfort-Duras, barons de Rauzan. Le chevet est 
droit. 

Notre pèlerinage archéologique prend fin. ici; il a été 
suffisamment rempli ; néanmoins il y a une curiosité 
naturelle à Rauzan dont il convient de dire un mot 
pour être complets. Par un escalier ménagé dans un 
puits où Ton a grand peine à se mouvoir, nous sommes 
descendus dans des grottes dont les parois sont bizar- 
rement tapissées de dépôts de calcaire imitant tantôt 
un luxueux rideau de théâtre, tantôt on ne sait quelles 
végétations de rêve; ici c'est un palmier dont les lour- 
des feuilles découpées retombent, et là, dans le fond 
du boyau, un stalagmite qui de la voûte rejoint le sol 
ainsi qu'un gracieux pilier gothique. Mais nos petites 
chandelles ont peine à envoyer leur éclat fuligineux 
aux stalactites du plafond qui demeurent noyés dans la 
pénombre et nous sortons tous de ce sous-sol où l'air 
est pesant et l'odeur acre avec la hâte de retrouver le 
clair soleil. 

De cette journée, toute entière consacrée à Tétude 
de l'art dont la passion nous poursuit tous au milieu 
de nos affaires et de nos préoccupations journalières, 
parce qu'elle nous procure le soulagement avec l'ou- 
bli, nous avons rapporté la plus charmante de toutes 
les impressions. Dans ce coin de pays que nous avons 
parcouru, tandis que la nature s'était montrée éternel- 
lement jeune et belle, nous avions assurément pu 
mesurer la fin misérable de toutes choses au spectacle 
de ruines grandioses, témoins de puissances effondrées, 
mais nous avions aussi pu constater que des concep- 
tions échappées de notre cerveau survivait toujours, s'of- 
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frant aux renouveaux des lendemains que nous ne con- 
naîtrons pas, cette fleur d'idéal qui est Tart. Non, tous 
les efforts ne sont pas vains lorsqu'ils laissent après 
eux ces lumineuses traces dont la recherche nous unit 
et consolide nos amitiés par nos communes aspirations. 

Excursion du 17 juin 1894. 



LE 



CHATEAU DE BARRAULT 



A CURSAN 



Par M. Emilien PIGANEAU 



Je me trouvais dernièrement (le 3 janvier) à La Sauve. 
Cet antique bourg, qui attire le touriste autant par la 
beauté de son site que par les imposantes ruines de 
son abbaye, et sa belle église Saint-Pierre, du xiii* siè- 
cle, est un centre d'où Ton peut de tous côtés rayonner 
dans une contrée à la fois des plus pittoresques de 
notre département et des plus riches en souvenirs 
archéologiques de toutes sortes. Au Nord, c'est le 
pays de Daignac, compris autrefois en grande partie 
dans l'ancienne juridiction de Curton, puis le pays de 
Molonès (Moulon), et la région dont la coquette petite 
ville de Branne est le chef-lieu cantonal ; à l'Est, on 
peut aller visiter les restes de l'ancienne commanderie 
de Montarouch, les curieuses églises de Faleyras, Ro- 
magne, etc., et enfin la petite ville de Targon, fameuse 
par la terrible cargue du 26 juillet 1562, contre les 
huguenots, racontée tout au long par Biaise de Monluc 
dans ses Commentaires. Au Sud, c'est Capian et ses 
environs, dont notre jeune collègue, M. René de Man- 
thé, nous a donné une intéressante monographie. 



I 

4 



1 



J' 



r 



— 3'â — 

Enfin, à l'Ouest, et à fort peu de distance de La Sauve, 
on verra Créon, jolie bastide anglaise, ancien chef- 
lieu de la prévôté royale d'Entre-deux-Mers. 

La carte de Belleyme signale dans les environs de 
La Sauve, 3 kilomètres à peine, le château ou noble 
logis de Barrault, aujourd'hui propriété de M. le comte 
de Fumel, logis rappelant les souvenirs d'une ancienne 
famille qui a laissé des pages dans l'histoire de la 
Guyenne. Franchir la distance au travers des bois, 
dépouillés de leur verdure, encore dénommés forêt 
de Créon, faire un croquis rapide malgré la bise du 
nord peu favorable aux dessinateurs, m'amusant par- 
fois sur mon chemin à briser la glace des ruisseaux 
congelés, ce ne fut pas même l'affaire de deux heures, 
mais j'avais vu le château de Barrault que je ne con- 
naissais encore que par des dessins, et dont je vais vous 
entretenir. 

Partant de La Sauve dans la direction du Nord- 
Ouest, on suit le chemin qui mène à Cursan (Barrault 
fait partie de cette commune), on traverse la voie fer- 
rée de Bordeaux à La Sauve, dont on effectue actuel- 
lement le prolongement jusqu'à Duras, Lot-et-Garonne, 
et qui, soit dit en passant, sera, je crois, la ligne ferrée 
la plus pittoresque du département, puis on croise aux 
quatre chemins la grande route de Créon à Saint- 
Quentin; on aperçoit de loin sur la hauteur les diffé- 
rents groupes d'habitations qui forment la commune de 
Cursan, mais avant d'y arriver, on voit déjà sur la rive 
droite du ruisseau appelé le Gestas (1) s'élever du milieu 
de hautes futaies, les combles pointus des tourelles de 

(1) Le Gestas, né dans les prairies entre la Sauve et Créon, coule d'a- 
bord de TEst à l'Ouest, à Cursan, il s'infléchit du Sud au Nord, traverse 
les communes de Cursan, Croignon, Camarsac, et va se jeter dans la 
Dordogne à Vayres. 
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Tancienne habitation seigneuriale. Depuis le grand 
chemin de Créon à Baron, une large avenue y condc* <, 
en traversant le Gestas, sur un pont moderne. N'ayant 
pas eu la bonne fortune de visiter en détail ce noble 
logis, comme notre savant ami M. Léo Drouyn, qui en 
a fait une description complète dans La Guienne mili^ 
taire, tome II, p. 310 et suivantes, je ne peux que 
renvoyer le lecteur curieux à cet ouvrage, d'où j*ai 
d'ailleurs extrait fidèlement le plan d'ensemble. 

Par ce plan, on voit que la masse du château forme 
deux corps principaux, le premier au Nord-Est à peu 
près carré, de 23 mètres, appuyé verticalement sur un 
second quadrilatère d'environ 26 mètres, allongé du 
Nord-Ouest au Sud-Est. La partie pointée représente 
le plan d'un logis ou d'une partie d'un logis primitif. 

Une première porte F, aujourd'hui disparue, donnait 
accès dans le château autrefois entouré de douves. Les 
amorces de murs L, M, indiquent clairement la trace 
d'anciennes constructions à la place de ce qui est 
maintenant une espèce de cour d'entrée en avant de 
laquelle est un puits P' du xvu* siècle. Une poterne G 
était, selon M. Drouyn, la seconde des seules entrées 
du château. 

Toute la partie Ouest et Sud repose sur le rocher 
taillé à pic, le fossé devait être précédé d'un vallum 
dont il ne reste plus de traces. Le caractère des 
plus anciennes murailles annonce (toujours d'après 
M. Drouyn), le xiv® siècle. Il est probable, ajoute-t-il, 
que le château fut démantelé dans le courant du xv* 
siècle, à la fin duquel, ou au commencement ,du sui- 
vant, on a élevé un premier étage sur la partie Nord, et 
construit, sur les quatre gros contreforts angulaires, 
des échauguettes en encorbellement. On dut alors 
raser complètement la partie ruinée. Plus tard, on a 
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bâti le premier étage méridional, et enfin, M. le comte 
(le Fumel ayant acquis en 1839, de M. Râteau, le 
château devenu inhabitable, en a fait, par des répa- 
rations successives, une des plus jolies résidences de 
cette contrée. M. Drouyn dit même du département. 

Depuis longtemps, ces parages ont dû être un centre 
féodal, puisque dans son histoire de Tabbaye de La 
Sauve, feu M. Tabbé Cirot de Laville nous apprend 
que dès les premiers temps de la fondation de ce 
fameux monastère, Saint-Gérard, d'un côté appuyé par 
certains seigneurs du pays, avait de l'autre, des diffi- 
cultés avec des seigneurs moins conciliants. De ce 
nombre était un Ocent de Cursan, Ocentius de Cur- 
ciano. 11 souleva contre Saint-Gérard et ses successeurs 
quelques prétentions sur une terre ou alleu de Saint- 
Brice de Serminhan, situé tout à proximité de Tabbaye. 
Le repaire féodal d'Ocent se trouvait-il sur l'emplace- 
ment même de notre notre château actuel? On ne peut 
le dire. Toujours est il que l'on voit dans les rôles 
gascons que par charte du 13 juillet 1331, le roi d'An- 
gleterre, Edward, autorisait un certain Bertrand de 
Bodak de construire une maison forte domum fortem 
dans la paroisse de Cursan. M. Drouyn pense que les 
vestiges dont il a été question sont ceux de ce manoir 
du XIV* siècle. 

Dans l'histoire de La Sauve est signalé un Barrant de 
Curton comme abbé en 1295 et successeur de Florent. 
Ce Barrant, qui mourut peu après, fit construire les 
cloîtres de l'abbaye. Clnustruni et refectorium qualia 
mine sunt œdificavit, dit la Gallia christiana, t. II, 
p. 873. Le manoir de Bertrand de Bodak portait-il déjà 
le nom de Barrant que prirent ensuite les Jaubert, deve- 
nus ses propriétaires au xiv' ou au xv° siècle, je l'ignore, 
mais je ne saurais admettre Tétymologie hasardée par 
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Guillon, Châteaux de la Gironde, t. II, p. 31. Barre-eau 
de ce que les fossés du manoir se remplissant pouvaient 
arrêter ou barrer le cours du ruisseau le Gestas. Si 
l'on voulait s'ingénier à en trouver une, je préférerais 
baro ait us, plus conforme à l'orthographe du nom con- 
signé dans les titres, Barrault, Quoi qu'il en soit, on 
lit dans les registres du chapitre de Saint-André, à la 
date du jeudi 11 mai 1419, qu'un Jehan Jaubert, prieur 
de Villeneuve (Lot-et-Garonne), s'engage à réparer sa 
maison qu'il tient du chapitre. Johi?^es Jauberti,prior 
de Villanova promisit reparere domum quam tenet a 
Capitulo infra festum beati Martini (Arch. hist., t. Vil, 
p. 434). 

Quelle était cette maison, rien ne l'indique. Cepen- 
dant le prénom Jehan, qui se retrouve plusieurs fois 
dans la famille Jaubert, ne ferait-il pas un peu supposer 
qu'à elle appartenait le prieur de Villeneuve en Age- 
nais, feudataire du chapitre bordelais ? 

Pendant les assises des grands jours tenues à Bor- 
deaux et établies pour juger des différends survenus 
entre divers personnages, on trouve, aux dates des 23 
et 29 octobre 1439, un Jehan de Barrault appelant 
d'une sentence du juge de Gascogne, ce Raphaël (son 
» avocat) pour l'appelant, dit qu'il est noble escuder, 
)> homme d'armes, mais néanmoins le sénéchal l'envoia 

» prisonnier en Lombrière, dont l'appelant appella 

» et estoit mandé qu'il feust elargy mais après le 

;» seneschal le fit emprisonner quand on fesoit les 

» monstres dont appella. Et à Paris, en Parlement 

» a este mise l'appellation au néant et renvoie devant le 
» juge de Gascoigne, lequel a fait adjorner l'appelant 
» estant à Paris à son de trompe à comparoir en per- 

» sonne et fut mis en défault Champront (avocat 

» adverse) pour le procureur du roi, défend et dit que 
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» rappellaiit est homme de guerre et a esté par aucun 
2) temps sous le séneschal, et combien qu'il soit petit 
» il est guerioteux (querelleur?) et a battu un homme, 
j> a dit plusieurs injures aux gens de ceste ville et aux 

» femmes dict que sous umbre ce ce qu'il disoit 

» que le séneschal vouloit mettre ung autre en son lieu 

» il interjecta une appellation. Le juge dit que 

» Tappellant n'a domicile en ce royaume, aussi la ma- 
» tière estoit criminelle de quoi o n le devoit faire 
» adjorner par cry publicq. Raphaël pour l'appellant 
» réplique et dit.... que l'appellant est noble homme et 
» lui et ses parens ont bien servi le roi d. (Arch. hist., 
t. IX, pp. 355, 367; id., p. 421). 

11 paraît que la Cour annula l'appel de Jehan Bar- 
rault. 

C'est peut-être ce même Jean Jaubert, dit Barrault, 
écuyer, qui, le 14 février 1491, se départ en faveur de 
noble Ramonyn de Rostanh, aussi écuyer, paroissien 
(parropiant) de Saint-Eloy de Bordeaux, de la place 
d'hommes d'armes avec deux archers, place que Bar- 
rault prétend lui avoir été donnée par le roi. (Arch. 
hist., t. XIII, p. 94). 

A la même époque, 1491, figure un Guilhem Jaubert, 
sieur de Barrault, sans doute le propriétaire de l'ancien 
manoir des Bodak, que, démantelé pendant les guerres 
anglo-françaises, il fit, selon l'opinion de M. Drouyn, 
réparer et augmenter d'un premier étage au Nord- 
Ouest. Ce Guilhem, déjà sexagénaire, se présenta à la 
convocation de la noblesse au château de Puypaulin de 
Bordeaux, et offrit bailher un bon archier bien monté 
et bien arme'. 

Il est cité dans plusieurs actes de 1471, 1476 et 1477 
comme seigneur de Lugagnac. En 1540, paraît un Jehan 
Jaubert de Barrault, fils ou petit-fils du précédent. 
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« 11, Jehan de Barrault, écuyer, seigneur du dit lieu, 
Tung des cent gentilhommes de la maison du roi, cer- 
tifie tenir ma maison noble du dit Barrault avec ses 
appartenances et dépendances à hommage du dit sei- 
gneur, à la charge que quand le bon plaisir dudit 
seigneur est d'obéyr au ban et arrière ban à fere ung 
bon archier.... Vault ma ditte maison avec ses appar- 
tenances cent livres tournoises.... Aussi confesse tenir 
une autre maison qui fait hommage au vicomte de 
Fronsac, assize en la paroisse de Villegouste (Ville- 
gouge), laquelle maison vault, charges portées, trente 
livres tournoises, plus certifie tenir une autre maison 
en la paroisse de Lugagnac, en Bazadois^ laquelle fait 
hommage au seigneur Gramont et vault la dite maison 
soixante- quinze livres tournoises et nen peut jouyr 
d'autant que ung mien oncle prend les fruits sa vie 
durant ». Août 1540 (Arch. hist., t. VI, p. 261). 

Ce Jehan Jaubert fournissait son dénombrement en 
1557 et était cotisé à la somme de quatre livres. 

C'est probablement ce Jehan Jaubert qui, pour rap- 
peler quelque circonstance de sa vie, ou mieux encore, 
selon la fantaisie de l'époque, fit placer ces inscrip- 
tions datées de 1517, que l'on a retrouvées sous le 
badigeon d'une tourelle : 

QVOD F VIT DVRVM PATI MEMINIS (meminisse?) DVLCE EST 
AFAMI AnAS MAKPIA 
PAVLATIM LONGIVS ITVR. 

Sentences philosophiques qu'un auteur a voulu tra- 
duire par ceci : 

La soufTrance passée est douce en souvenir. — Pas 
de femmes, pas d'enfants, voilà le bonheur. — Peu à 
peu on va loin. 

La traduction de la phrase grecque surtout me paraît 
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hasardée, et rinscription elle-même peut être mal 
copiée (1). 

C'est sans doute de son fils appelé tantôt François, 
tantôt Eymery (L. Drouyn), qu'il est question dans la 
lettre que le maréchal de Matignon adressait le 4 jan- 
vier 1592 au roi Henri IV. 

a J'ay envoyé les sieurs de Barrault, Pignan, La 
Roche et de Gourgues, à Villandraut, pour surprendre 
le bourg et Téglise que les ennemis avaient mis au pil- 
lotiz. Ils y sont arrivez bien à propos et s'en sont 
saisy, y ayant tué quelques gens de cheval qu'ils ont 
trouvés dedans.... » (Arch. hist., t. X, p. 572). 

Déjà en 1590, il s'était signalé à Saint-Emilion où 
s'était introduit un parti de ligueurs. A la nouvelle de 
cette surprise, il assembla quelques centaines d'hom- 
mes, traversa la Dordogne à Branne, se joignit au 
sieur de S^* Colombe, à M. de S* Ouin, gouverneur de 
Castillon, aux troupes libournaises conduites par un 
certain Raymond Decazes, etc., etc., et 25 juillet 1590 
mit les pillards en déroute. (Voir registres de jurade de 
St-Emilion, 1590-1591). 

11 assista à Lyon, en janvier 1601, au traité de paix 
conclu entre Henri IV et le duc de Savoie. A son litre 
de Sénéchal du Bazadais, il ajouta bientôt celui de 
maire de Bordeaux, charge dans laquelle il succéda 
momentanément au maréchal de Roquelaure. Il dut ce 
titre à la faveur de la reine Marie de Médicis, ainsi que 
le constatent les lettres qu'elle écrivait au cardinal de 
Sourdis. 

27 juillet 1611.... a Jay advisé et résolu pour aucune 
particulière considération importante au dict service 



(1) Ces réflexions ne nous paraissent pas admissibles dans l'esprit d'un 
homme à qui, après tout^ ont fait honneur ses enfants et petits-enfants. 
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de mondict sieur et fils d'y faire eslire (à Bordeaux) et 
nommer pour ceste fois le sieur de B^rault, sénéchal 

et gouverneur du pays bazadois et non autre y> (Arch. 

hist., t. XIV, p. 463). 

14 août 1611 «Vous aurez incontinent par delà le 

sieur de Barrault qui ira prendre possession de la 
charge de maire à laquelle il a este appelle. Ce ne sera 
pas sans luy recommander bien particulièrement d'a- 
voir avecq vous toute bonne correspondance comme à 
Tun de ceux que je tiens des plus utiles et fidèles ser- 
viteurs que le roy mon filz ait en la province ». 

Autre du 27 août 1611... « Jay désiré que le sieur de 
Barrault qui a este appelle à la charge de maire de la 
dicte ville s'en allant par delà la cour en prendre la 
pocession vous ait porté de mes lettres lesquelles ne 
seront pas pour vous donner plus particulièrement 
asseurance du contentement que jay de vos bons offices 
et services ayant charge le dit sieur de Barrault de 
le faire de bouche seuUement pour vous prier de lui 
départir toute la faveur et assistance dont il pourroit 
avoir besoin pour bien et dignement succéder au sub- 

ject qui le mène par delà Je serai très ayse que 

les habitants dicelle (ville de Bordeaux) puissent bien 
comprendre les bonnes qualités et mérites dudit sieur 
de Barrault et les advantages qu'ils peuvent recevoir et 
doibvent espérer de luy en administration de sa dite 
charge.. » (Arch. hist., t. XIV, p. 465). 

J'ai dit que les historiens l'ont appelé tantôt Fran- 
çois, tantôt Eymery. Peut-être portait-il ces deux noms. 

Voici une pièce qui le désigne sous le nom d'Eymery. 

Du 24 août 1600. m Obligation de M. de Barrault à 
M. de Forcade. Sachent tous que par devant moy 
Raymond Rousseau, notaire, a este personnellement 
estably messire Eymery de Jaubert de Barrault sieur 
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dudit lieu, baron de Blaignac, seneschal et gouverneur 
du pays Bazadols, Conseiller du roy en son Conseil des- 
tat, vice admirailh en Guyenne, Capitaine de Cinquante 
hommes d'armes des Ordonnances du roy, lequel de son 
bon gré a confesse debvoir... a messire Joseph deFor- 
cade conseiller du roy et trésorier général de France 

en la generallité de Guienne et bourdellois la somme 

de Six cens escus sol pour pareilhe et semblable somme 

a luy prestee par ledit sieur de Fdrcade Sieur 

Richard Dufeau bourgeois et marchand de Bourdeaux, 
demeurant en la parroisse Saincte-CoUombe et M** Eu- 
trope de Lachenail, habitant de Fargues, Entre-deux- 
Mers, se sont constitués pleiges et cautions, pour ledit 
sieur de Barrault envers ledit Forcade.... Fait à Bor- 
deaux, dans le logis dudit sieur de Barrault scitué près 
de la porte Médocque etc. 

Cet acte nous fait voir qu'Eymery Jaubert de Bar- 
rault devait résider autant dans la Ville de Bordeaux 
qu'en ses domaines de Barrault et de Lugagnac. Voir 
en outre la pièce justificative (A). 

Nous venons de voir comment à la faveur de la reine 
régente, il fut nommé maire de Bordeaux, et comment 
Marie de Médicis recommande au cardinal de Sourdis 
d'avoir particulièrement avec lui toute bonne corres- 
pondance. Une brouillerie dont j'ignore le motif et 
l'occasion, étant survenue entre M. Barrault et le ma- 
réchal de Roquelaure, auquel le premier succédait 
comme maire de Bordeaux, M. de Barrault n'avait pas 
encore pris possession de sa charge, quoiqu'il en fût 
pourvu dès le mois de juillet (1). 

(1) Leurs majestés escryvent des lettres du 17 juillet audit an (Ï611) 
par lesquelles elles mandoient à Messieurs les jurats désire pour maire 
au lieu dudict sieur mareschal de Roquelaure, le sieur de Barrault et pour 
jurats les sieurs de la Burte, de Guerin et Dalhia, ce qui fut exécuté con- 
formément aux lettres de leurs majestés. (Chronique bordelaise Delurhe). 
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Le maréchal de Roquelaure se trouvant à Bordeaux, 
le nouveau maire retarda son entrée, ce M. de Barraud 
(dit encore la chronique), maire de Bordeaux, arrive de 
la Cour, estant en son chasteau de Lugainac (Lugagnac) 
Entre-deux-Mers, fut visité par M. de Guérin, jurât, et 
prié de venir si tost en ville à cause que M. le mares- 
chal de Roquelaure estoit grandement aygri contre luy, 
fut exhorté de patienter jusques à ce que monsieur le 
premier président luy donnast advis. A quoy il ac- 
quiesça comme seigneur bien prudent et sage». Peu 
après, le prince de Condé ayant obtenu un congé du 
roi et de la reine pour venir à Bordeaux afin de compo- 
ser le différent d*entre M. le Maréchal et M. de Bar- 
rault, le maréchal sortit clandestinement de la ville, 
mais rappelé par M. le Prince et ramené par les jurats, 
il accepta la réconciliation. 

Au commencement de 1613, M. de Barrault fut 
mandé par le roi à Paris. Il contracta pendant ce voyage 
une maladie grave qui le conduisit au tombeau. 11 
mourut le 23 février : ce De quoy tout le Corps de ville 
porta un grand déplaisir et regret ». 

Le jurât Dathia, accompagné de Darnal, le chroni- 
queur bordelais, se rendit à Cursan auprès de M"® de 
Barrault (dame Guionne de Cambes) pour lui exprimer 
les condoléances de la municipalité. Elle avait près 
d'elle son second fils Jean Jaubert de Barrault, évêque 
de Bazas; Taîné, Antoine, était occupé aux obsèques 
de son père. 

Quelques difficultés se présentèrent pour Taccom- 
plissement de cette cérémonie funèbre. Comme maire 
de Bordeaux, il devait être suivi du Corps de Ville, 
Antoine de Barrault voulait une pompeuse cérémonie. 
« Et ledit seigneur fils prétendait faire un grand et ample 
Convoy tant d'anciens de Messieurs du Parlement que 
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de la noblesse du pays, mais le tout bien considéré, 
il fut résolu de faire ledit enterrement à Blaignac où le 
corps estoit... Messieurs les jurats ne sy trouvèrent 
pas, parce que ledit sieur de Blaignac est hors des 
limites du Bourdclois où ils ne pouvoient porter les 
livrées de la Ville ny esviter contestations avec la no- 
blesse pour les rangs ». 

Antoine Jaubert de Barrault, fils aîné d'Eymery, fut 
comme son père, seigneur de Lugagnac et ambassadeur 
d'Espagne. Il s'intitulait haut et puissant seigneur An- 
toine Jaubert de Barrault, chevalier, Conseiller du roi 
en ses conseils d'Etat et privé, Capitaine de Cinquante 
hommes d'armes de ses ordonnances, sénéchal et gou- 
verneur du Bazadais, vice-amiral de Guienne, comte de 
Blaignac, seigneur de Barrault, Lugagnac, Baigneaux, 
Roquenave et autres places. Variétés Girondines, t. 1, 
p. 48 note. 

11 écrivait le 26 juillet 1614 à Jean de Lacombe du 
Ros, seigneur du Pin, pour lui faire savoir que le roi lui 
avait envoyé son mandement pour la convocation des 
trois ordres en la sénéchaussée de Bazas et l'inviter 
lui, M. de Ros, à se trouver à celte assemblée, qui de- 
vait se réunir le 6 août suivant. Arch. hist., t. XIX. 

En 1615, ce même Antoine eut une affaire assez déli- 
cate. Drouyn dit, le 25 octobre 1615, Guillon rapporte 
cette aventure tragique en 1620. Le roi Louis Xlll étant 
de passage à Bordeaux, M. de Barrault se prit de que- 
relle avec un gentilhomme de la Cour, M. Babou de la 
Bourdaisière; un duel s'en suivit, qui eut lieu à Cambes. 
Barrault tua son adversaire et M. de Solminihac, son 
second, blessa M. de Blaru, second du gentilhomme. A 
propos de cet événement, voici ce qu'on lit dans la 
Chronique bordeloise de Gaufreteau, t. 11, p. 64. 

« L'an mil six cents quinze le roy e la royne sa mère 
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estant à Boiirdeaux, mémorable duel entre le comte de 
Barrault e la Bordesière capitaine des cent gentishom- 
mes de la Chambre du roy, sur ce preau qui divise les 
trois parroisses Cambes, Quinsac e Camblane dans 
TEntre deux Mers. Leur querelle se noua en la Cham- 
bre de la royne mère qui logeoit en la maison de Martin 
rue du Mirai l e provenoit de ce qu'un laquais de La 
Bourdesiere avoit dict des paroles grandement mespri- 
santes e indignes, parlant à la dame de Barrault mère 
dudit comte, sans toutefois la cognoistre dans la 
parroisse de Cambes ou la compagnie desdits cents 
gentilshommes estoit logée. La Bourdesiere y est tué e 
demeure mort sur le champ : Barrault blesse se sauve. 
Sa grâce est peu de temps âpre expédiée e interinee au 
Parlement de Bourdeaux ». 

Les ordonnances contre les duellistes étaient sévères 
et le tué était asçez proche parent du Cardinal de Sour- 
dis, puisque madame de Sourdis, mère du prélat, était 
Isabelle Babou de la Bourdaisière; on conçoit que Bar- 
rault dut se hâter de se mettre à Tabri des poursuites ju- 
diciaires, et Richelieu, qui avait pu apprécier ses mérites 
lui fît obtenir sa grâce et le fît réintégrer dans tous ses 
titres et emplois. En 1642, il avait hérité de sa mère, dame 
Guionne de la Mothe de Cambes. 11 mourut à Paris en 
janvier 1655, âgé de 78 ans, laissant la gérance de ses 
biens à sa veuve Claude de Saulx-Tavanne, fîlle de Jean 
de S'aulx, vicomte de Tavanne et Lugny, lequel possé- 
dait en 1582 sa chatellenie de Blaignac. 

Il paraît, d'après Gaufreteau, p. 131, qu'il avait 
affermé sa maison noble de Saint-Jean de Blaignac à 
un certain Guilleri, de Bretagne ou d'Anjou, insigne 
voleur, qui, condamné par le parlement, fut arrêté à 
Blaignac et roué à la Rochelle. 

En 1620, M. de Barrault commandait au château de 
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Bazas OÙ M. Jean de Solminihac reçut une commission 
de Capitaine de deux cents hommes. Ce même Solmi- 
nihac servit sous M. de Barrault au siège de Mon tau- 
ban. 

Antoine Jaubert de Barrault, vice-amiral en Guienne, 
fut chargé par le roi d'équiper quelques vaisseaux dans 
le port de Bordeaux. 11 envoya le 12 septembre 1622, 
Jean de Solminihac à Périgueux chercher des boulets 
de canon et des coulcuvrines. (L. Drouyn, Variétés 
girondines, art. Saint-Jean de Blaignac, fasc. 4, p. 114). 
(Voir aussi pièce justificative B). 

Jean de Barrault, fils cadet d'Antoine, était entré dans 
les ordres où sa piété et son érudition relevèrent à 
Tépiscopat. Le siège de Bazas étant vacant par le décès 
d'Arnaud de Pontac, Jean de Barrault fut, en 1611, 
pourvu de cet évèché dont il prit possession par procu- 
reur le 29 août (voir la note suivante pièce justificative C). 

Il fit son entrée solennelle à Bazas,- en février 1612, 
au milieu d'un immense concours de populaire. Chro- 
nique bazadaise, (Voir pièce justificative D). 

En 1629 ou 1630, il échangea Tévêché de Bazas con- 
tre l'archevêché d'Arles. Il présida l'assemblée du clergé 
de France tenue à Paris, et mourut dans cette ville en 
1643. Ses restes furent transportés à Bordeaux, et selon 
le désir exprimé dans son testament, inhumés dans 
l'église de la maison Professe des jésuites, alors dédiée 
à Saint-François Xaxier et aujourd'hui paroissiale, sous 
le vocable de Saint-Paul, rue des Ayres, une table de 
marbre noir, placée juste au-dessus du bénitier, à 
droite, en entrant dans le temple, donne en caractères 
dorés la description rédigée en 1859 par les soins de 
la société française d'archéologie. (Voir pièce justifica- 
tive E). 

Il écrivit un ouvrage intitulé : ce le Bouclier de la Foi 
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contre les hérétiques », ce qui inspira, à Jean de Gau- 
freteau, Tauteur de la Chronique bordelaise, un petit 
poème enthousiaste de 30 vers commençant ainsi : 



Barrault, ce prélat admirable 
Avec sa plume inimitable 
S'oppose comme un mur d'airain 
Contre ces Yauldois hérétiques 
Qui, de leurs plumes frénétiques 
Attaquent nostre église en vain, etc. 



Et terminant : 

Il fauldroit donc, Prélat deslite, 
Pour récompenser ton mérite 
Qu'ici bas sans aucun desbat 
Dq tout l'univers la closture 
Fût une seule prélature 
Et qu'on ten fit le seul prélat. 

GA.UFRXTEAU, Ckr, bord,^ p. 272, t. II. 

Le même Gaufreteau raconte, p. 137, une anecdote 
de son séjour à Bazas, la voici : « 1628, Barrant, évesque 
de Bazas, cherche à empêcher qu'on ne face courre le 
taureau : le peuple se mutine et en fait sédition. Il 
court à cause de ce, fortune de sa vie, et le comte de 
Barraut aussi, son frère, seneschal du Bazadois, qu'il 
avait appelle pour tenir main forte à l'exécution de 
larrest du Parlement et de l'ordonnance de M. d'Es- 
pernon ». 

Voici ce que je lis dans l'histoire de Provence de 
l'abbé Papon : ce Jean Jaubert de Barrault de Blaignac, 
fils d'Emeri, vice-amiral, ambassadeur de Louis XIII 
en Espagne, fut transféré du siège de Bazas à celui 
d'Arles en 1630, et présida l'assemblée du clergé de 

ToMB XIX. — Fasc. II. 
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1635. Il mourut à Paris le 30 juillet 1643, ayant très 
peu demeuré dans son diocèse, qui ne fut gouverné 
avec rinlérêt qu'il y aurait mis s'il avait été sur les 
lieux. Il avait été grand aumônier d'Henriette Marie de 
France, reine d'Angleterre, mais il fut exclus de cette 
place par le crédit des protestans qui redoutoient son 
zèle pour la pureté de la foi ». Papon, Hist, de Prov.^ 
t. I, p. 320. Jean-Baptiste d'Adhémar de Grignan lui 
succéda. Le 10 juillet 1639 M. de Barrault se trouvait 
au château de Blaignac, le maire de Saint-Emilion, 
Jehan de Labayme vint lui faire sa révérence. 

Henriette Jaubert de Barrault, fille d'Antoine, épousa 
le 2 décembre 1642, Jacques de Durfort, marquis de 
Civrac et lui porta ainsi la seigneurie de Blaignac et 
après la mort de sa mère Claude, le château et la terre 
de Barrault en Gursan. Jacques de Durfort se qualifiait 
en 1686 marquis de Civrac, comte de Blaignac, captai 
de Certes en Buch, seigneur des maisons nobles de 
Barrault, Cambes et Fargucs; conseiller du roi en ses 
conseils, et grand sénéchal et gouverneur des Baza- 
dais. 

Au xviii^ siècle, la seigneurie de Barrault passa entre 
les mains de Pierre Henri Dupuch, seigneur de la 
Motte de Cambes, par lien de parenté sans doute, 
puisqu'on a vu que Guionne de la Mothe de Cambes 
était femme d'Eymeric de Barrault. 

La terre de Barrault, échut vers 1773 à messire Char- 
les de Malvin, écuyer, capitaine au régiment de Berry 
Cavalerie. Il en rendit hommage à Louis XV le 5 avril 
1773, et à Louis XVI le 22 décembre 1775. Il mourut 
un peu avant la Révolution laissant, dit Guillon, un 
fils, une veuve, son portrait peint à l'huile et de gran- 
deur ordinaire, qui décorait encore en 1868 une des 
salles du château. Charles-Joseph de Malvin son fils, 
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qui figura en 1789 à l'assemblée de la noblesse, émigra. 
Le domaine de Barrault fut saisi et vendu comme pro- 
priété nationale, le 16 thermidor an IV au citoyen 
Pierre Valentin Râteau de Bordeaux, a Un domaine 
appelé Barrault, dit Tacte de vente, consistant en mai- 
son de maître, logement de cultivateur, chais, vivier, 
jardins, usines (chaudières à brûler le vin) allées d'agré- 
ment, prés, vignes, bois taillis et de haute futaie, etc. », 
le tout pour 105,227 fr. 

Les Râteau vendirent en 1839, pour 125,000 fr., ce 
domaine à M. le comte de Fumel, qui fit réparer le 
manoir délabré dans lequel il y avait trois cheminées 
sculptées en moulures. Devant cette salle des trois che- 
minées, est une terrasse d'où Ton descend dans les jar- 
dins par un double escalier. Cette belle pièce voûtée, a 
dit encore Guillon, sa légende mystérieuse. M"° de Mal- 
vin, l'ancienne châtelaine, qui raffectionnait de son 
vivant, aime encore à s'y promener à l'heure des fan- 
tômes et les gens du château disent avoir entendu dans 
le silence des ténèbres, le frôlement de sa robe de soie. 

Le château de Barrault est compris comme monu- 
ment historique de première classe dans le classement 
départemental de 1845. 

A peu de distance de Barrault et à l'Ouest, en tirant 
vers l'église de Cursan, sur la rive gauche du Gestas, 
on aperçoit une vieille construction barlongue, à moitié 
couverte de lierre, reliée à d'anciennes murailles, en- 
tourée d'anciens fossés comblés; de l'autre côté du 
Gestas est un moulin qui en dépendait, et flanqué 
autrefois de tourelles; c'était le Feroys, mentionné 
dans la carte de Belleyme. 

Je me propose d'aller le visiter plus en détail, car je 
ne l'ai vu que de loin et je crois qu'il mérite une excur- 
sion ainsi que son voisin le château Raoul. 
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Serait-ce ce château du Fcroys dont il s'agit dans 
l'hommage et dénombrement de trente-deux feuda- 
taires du roi en Guyenne, du 20 mai 1540.... Plus ledit 
seigneur (Pierre d'Ages, seigneur de Saint-Magne, 
Thouars (1), Saint-Sulpice du Bernac (2), etc., tient à 
cause de la Salle de Cursan en la paroisse de Saint- 
Michel dudit Cursan, Entre-deux-Mers. .. laquelle sei- 
gneurie vault la somme de trente- deux livres, deux 
sols, neuf deniers tournois de rente et devoirs ». 

On entre dans le rez-de-chaussée par une porte ogi- 
vale ouverte dans un mur fort épais et qui a tous les 
caractères des portes du xiii'' siècle. Au xv% on a percé 
une seconde porte encadrée de moulures prismatiques 
à côté de laquelle et à la même époque on a ouvert 
une grande fenêtre à meneaux cruciformes. Deux portes 
actuellement murées donnaient accès dans les appar- 
tements placés au Sud.... Une autre porte à TOuest 
passait dans ce qui devait être le moulin à Tétage des 
roues On monte aux étages supérieurs par un esca- 
lier en bois, toute la partie orientale du premier étage 
est recouverte d'une voûte en berceau ogival, on y 
voit une petite fenêtre au Nord, une ouverture à l'Ouest 
et au-dessus de la porte d entrée, une petite meurtrière 
formée d'une simple fente verticale et très ébrasée en 
dedans. {Guyenne militaire, t. 1, p. 52 (introduction). 

En 1550, ajoute M. Drouyn, Guillaume de Donissaii 
était seigneur de Fcroys, de la Motte de Saint-Loubès, 
et de la maison noble de Jabastas. 

Le 14 janvier 1571, Jean de Sanet, écuyer, seigneur 
de Feroys, assistait au contrat de mariage de Gaston de 
Gères, seigneur de Ganiarsac. 



(1) Le château de Thouars qui reçut Charles IX, en 1545, magDifîque- 
ment restauré, se trouve à Taleiice, un peu après le Lycée. 

(2) Saint-Sulpice du Bernac, auj. Saint-Sulpice d'Izon. 
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Eymeric de Jaubert, seigneur de Barrault, donna 
procuration le 27 mars 1584, à Macé de Ghaumont, 
écuyer, seigneur de Feroys, de recevoir de M. de Gour- 
gues les loyaux coûts de la terre de la seigneurie de 
Vayres. 

L'église de Gursan, souvent citée dans Thistoire de la 
Sauve, a subi le sort de trop nombreuses églises de 
notre région, elle a été complètement remplacée par 
une bâtisse sans caractère, sa toiture rouge seule l'in- 
dique de loin. 

Dans la commune voisine, Croignon, est le château 
Languissan, ancienne seigneurie. 

Il y aurait peut-être, dans ces parages, une intéres- 
sante excursion archéologique à faire, ce que je me 
sens disposé à entreprendre un jour ou l'autre, en 
invitant ceux de vous, qui auront assez de zèle et de 
ïambes pour m'y accompagner. 

Janvier 1894. 

E. PiGANEAU. 



Notes et pièces justificatives 

A. Le jeudi, 13 septembre 1612, M. Jean de Gaufreteau 
commissaires aux requêtes du palais, reconnait tenir 
en fief de messire Eymery de Jaubert de Barrault che- 
valier des ordres du roi, senechal de Bazadais, vice- 
amiral de la province de Guienne, maire de Bordeaux, 
et de nobles messieurs, Daniel de Laburthe contrôleur 
en la chancellerie de la ville : Jean de Guerin avocat, 
Pierre Dathia bourgeois, Mathurin de Cruzeau écuyer, 
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seigneur de Tirepeau (1), Léonard Desnanot avocat et 
Arnaud Bordenave aussi bourgeois, tous jurats de Bor- 
deaux, et de messieurs maistres Paul Leclerc et Jean 
Darnal avocats procureur syndic et clerc ordinaire de 
la ville, une maison divisée en deux corps de logis en 
Tun desquels il y a un jardin et une étable et dans 
Tautre un jeu de paume entre les fossés des tanneurs 
et la petite rue Saint-Antoine. (Gaufreteau, t. II, p. 
345). 

B. Le comte de Barrault est envoyé ambassadeur en 
Espagne d'où il retourna après que la guerre fut déclai- 
rée entre le roy de France et le roy d'Espagne. Son 
père avoit aussi excerce la mesme ambassade en Tannée 
1604, sous le règne de Henri IV et fît ce service au roy 
de descouvrir la trahison d'un certain personnage de 
Paris, nommé Lhoste secrétaire du sieur de Villeroy, 
qui, estant pensionnaire du roy d'Espagne descouvrit 
a l'ambassadeur d'yceluy roy résidant à Paris, les 
secrets et despeches que le nostre faisoit audict Bar- 
rault son ambassadeur en Espaigne, lesquelles, par 
après et tout aussitost l'ambassadeur espagnol escrivoit 
mot à mot à son maistre, tellement que par ce moyen, 
le conseil d'Espagne estoit aussi bien etplutostinstruict 
de tous les secrets couchés sur les dites despeches et 
instructions envoyées audit Barrault, que Barrault luy 
mesmes. De quoy ledit Barrault ayant adverti le roy, 
Sa Majesté estoit contrainct de dire que, par nécessité, 
il lalloit que quelcun de son conseil eut de grandes et 
estroictes intelligences avec celuy d'Espagne, mais que 
toutefois il ne scavoit qui en mécroire. Qui vouldra 
scavoir bien au vray Ihistoire ou comment ledit Lhoste 



(1) A 1 ou 2 kilpmèlres de Libourne sur la roule de Caslillon est encore 
la maison noble de Cruzeau. 
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fut descouvert et chastié de sa perfidie et trahison 
contre son roy et prince naturel lise Ihistorien de Serres 
en sa vie dudict roy Henri IV sur ladite année 1604. 
(Gaufreteau, icL). 

En efTet, Jean de Serres consacrant plusieurs pages, 
810, 811, 812 et 813 à cet événement, raconte comment 
ce Nicolas Lhoste, natif d'Orléans, ayant dissipé son 
argent avec une courtisane, s'entendit avec les commis- 
saires espagnols, puis comment découvert par Barrault 
et traduit en justice, et poursuivi de près par les agents 
du prévôt, il se noya volontairement à la Ferté sous 
Jouarre, dans la Marne, d'où son corps retiré, fut, le 
15 mai, traîné sur la claie en place de Grève. 



PROCÈS-VERBAL DE LA. PRISE DE POSSESSION DE l'ÉVÊCHÉ DE 

BAZAS PAR JEAN JAUBERT DE BARRAULT 



C. L'an de grâce 1611 et le 29 d'aoust, jour de lundy, 
feste commcmorative de la decolation de Saint Jean- 
Baptiste au devant de la grand porte du cœur de 
leglise cathedralle Saint Jean de la ville de Bazas et 
heure de quatre heures après midy issue de vespres 
estans en cor congregés et assembles messieurs les 
chanoines prebandiers et coristes de ladite eglize 
messieurs les lieutenans gênerai et criminel et autres 
officiers royaux, jurats et autres notables bourgeois de 
ladite ville et plusieurs autres habitans dicelle pour 
les tous assiste et ouy le service divin desdites vespres 
par devant moy notaire royal soussigné a comparu en 
personne M. Pierre de Quincarnon chanoine et grand 
chantre de ladite église comme procureur dheuement 
tonde de reuerant père en dieu M* Jean Jaubert de 
Barrault evesque dudit Bazas. Lequel parlant a vene- 
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rables et discrètes personnes messieurs maistres Gé- 
rant Dupuy chanoine et second archidiacre de ladite 
eglize et Ramond de Lauvergne aussy chanoine et 
Sindic du chapitre de ladite eglize leur a dit et re- 
monstre que ledit sieur de Barrault evesque dudit 
Bazas a este pourveu et canoniquement institue dudit 
evesche par nostre Saint Père le pape comme vacquant 
par le decez de feu reverand père en Dieu messire 
Arnaud de Pontac dernier paisible possesseur dudit 
evesche comme de la provision bulles et institution 
faicte audit sieur de Barrault, ledit sieur de Quincar- 
non a fait apparoir auxdits sieurs Dupuy et de Lau- 
vergne ladite provision de bulles dattees apud sanctum 
Marcum anno incarnationis Dominice millesimo sexen- 
tesimo undecimo octavo callendas junii pontificatus 
nostri anno sexto, avec un plomb pendant attache 
esdites bulles avec un lasset de fil, comme aussi a 
monstre la procuration a luy donnée par ledit seigneur 
evesque faite en Court de Rome en datte de : die 
vigesima tertia mensis junii anno a nativitate Domini 
millesimo sexentesimo undecimo, en vertu desquelles 
bulles et provision dudit evesche fait audit sieur de 
Barrant et procuration sus désignée et expecifiee ledit 
sieur de Quincarnon a somme et requis lesdits sieurs 
Dupuy et Lauvergne de le mettre et installer audit nom 
dudit Seigneur evesque suivant le mandement a eux 
fait par nostre Saint père le pape en la possession realle 
et actuelle concernant lespiritualite dudit evesche, 
circonstances et dépendances profits revenus et esmo- 
lumens que ledit sieur de Pontac et autres evesques ses 
prédécesseurs avoientaccoustume prendre et percevoir. 
Lesquels sieurs Dupuy et Lauvergne après avoir en- 
tendu la sommation et réquisition dudit sieur de Quin- 
carnon,... obéissant audit mandement dudit Saint Père 
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ont pris ledit sieur de Quiiicarnon et icelluy mis en po- 

cession realle actuelle et corporelle dudit evcsclie et 

ce par lantree de la grand porte dudit Cœur de ladite 
église et le menant et conduisant au grand autel dicelie, 
icelluy faisant baiser et après ce y ayant une Croix sur 
ledit autel ledit sieur de Quincarnon a fait et preste le 
serment au nom dudit Seigneur evesque acoustume 
destre fait pour lesdits prédécesseurs evesques dudit 
Bazas et ce à la réquisition dudit chapitre lequel dit 
sieur de Quincarnon a leu dans un livre missel qui 
estoit dessus le grand autel. Et ce lait, tout mené et 
fait assoir dans le siège episcopal dudit cœur du coste 
dextre ou lesdits feus evesques avoit acoustume de se 
mettre, duquel siège iceux dits sieurs Dupuy et Lau- 
vergne ont conduit ledit sieur de Quincarnon procu- 
reur susdit dans la chaire qui est dans la nef de ladite 
eglize ou on a acoustume de prescher dans laquelle 
chaire ledit sieur de Quincarnon est entre et dicelie 
lont reconduit dans ledit Cœur et chaire episcopale 
susdite ou il sest assis et y a demeure pendant que 
lesdits chanoines prebandiers et coristes ont chante le 
Te deum laudamus et que ledit sieur Dupuy a fait les 
prières et oraisons pour le salut et prospérité dudit 
sieur evesque. Ce qu'estant fait, lesdits sieurs Dupuy 
et Lauvergne ont mené ledit sieur Quincarnon dans la 
chambre cappitulaire de ladite eglize et icelluy fait 
mettre a la chaire ou les feus prédécesseurs evesques 
avoient acoustume se mettre en lassemblee des délibéra- 
tions et affaires de leglize, et dicelie chambre lont en 
mesme instant conduit et mis en la pocession du chas- 
teau et manoyr episcopal dudit Bazas par lentree, de 
la porte de la grande salle dicelie le faisant promener 
le long dicelie et luy ayant fait ouvrir et fermer la 
porte du grand degré dudit chasteau par laquelle on 
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va clans ladite salle. Faisant en la prinse de la poces- 
sion dudit evesche tous autres actes y requis et néces- 
saires sans contredit ny empescheuïent de personne 
quelconque publiant et declairant lesdits sieurs Dupuy 
et Lauvergne archidiacre et syndic dans ledit Cœur la 
prinse de pocession dudit evesche faite par ledit sieur 
de Quincarnon pour et au nom dudit Seigneur evesque 
estans prescns vénérables et discrètes personnes mes- 
sieurs maistres Charles Belloc Sacriste, Dydin Soris 
ouvrier, Jehan Chalup, Charles Boetheau, Simon Dan- 
glade, Jean Hantete, Bertrand de Laboyrie, Pierre 
Masaluc, Guillaume Ovy et Jean Mosnier les tous cha- 
noines de ladite eglizc. 

Dont et de tout ce que dessus ledit sieur de 

Quincarnon procureur susdit a requis acte a moy 

notaire susdit que luy ay octroyé pour le dheu de mon 
office ex présences de maistre Pierre Maillon advocat 
en la Cour de parlement et juge ordinaire de la juri- 
diction de Salebruneau habitant de Rozan audit Bazas 
messieurs Jean et Léonard Partaricu procureur de la 
Court presidialle dudit Bazas, M® Jean Congreu prestre 
et grand prebandier en ladite eglize M® Jean Gast 
notaire royal habitans dudit Bazas de moy cogneus et 
a ce par moy appelles et requis lesquels sieurs Dupuy 
et Lauvergne de Quincarnon Belloc Soris Boetheau 
Masaluc Ory et tesmoins se sont signés à Toriginal de 
ces présentes et moy. Ainsin signés Dupuy archidiacre 
Lauvergne sindic susdit, de Quincarnon procureur 
susdit, Soris, Ovy, de Belloc, Ch. Boetheau, Masaluc, 
Maillon presens, Partarieu, Congren presens, de Gast 
Partarieu et de Gast notaire royal. 

Extraite vidimée et coUationnee la présente copie cy- 

dessus Bazas le 5 juillet 1672. Mazeirïe, not. royal, 

Arch. hist. X, page 553. 
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Z). Johannes iX dominus Joannes Jaubert de Barrault 
filius dni de Barrault oratoris apud regem catholicum et 
Senescalli Vazatensis a rege christianissimo in episco- 
patiu primus post concordata sufficitur qui cum hactenus 
supra setatem summum eruditionis et pietatis spécimen 
praebuerit, singulare Dei providentia tanto episcopo 
verus et germanus successor datus creditur. Pestisadeo 
saevit Vazate ut plusquam octogenti desiderati inter 
quos Andréa Viamouret sacrae theologiae baccalaureus 
sorbonicus et canonicus Vazatensis. 

Ânno 1611, Joannes, consecrationis in annum 1611 
dilata solemni ingressuest exeeptus die februarii. 

Anno 1612, Summa diligentia expurgandis môrum et 
haereseos actibus et cleri reformationi invigilavit adver- 
sum Molineum calvinistam, libros valde cruditos com- 
posuît. 

Anno 1629, denique circa annum 1629, ad archiepis- 
copatum Arelatensem a Ludovico decimo tertio trans- 
latus. Parisïïs obiit anno 1643 aut circiter, ejus corpus 
Burdigalae sepultum in aede sacra Jesuitarum professo- 
rum quibus egregiam bibliothecam testamento legavit. 
{Chronicon Vazatense. Arch. hist., t. XV, p. 61. V. 
inscription de l'église Saint-Paul) : 



JEAN JAUBERT DE BARRA VLT 

EVEQUE DE BAZAS EN 1612 

ARCHEVEQUE D'ARLES EN 1630 

MORT A PARIS LE 30 JUIN 1643 

A ETE ENSEVELI 

SOUS UNE PIERRE SANS SAILLIE ET SANS INSCRIPTION 

A L'ENTREE DE CETTE EGLISE 
LA PREMIERE QUI AIT ETE DÉDIÉ SOUS LE VOCABLE 

DE 
SAINT-FRANCOIS XAVIER 
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PAR SON TESTAMENT IL LAISSA AUX JESUITES SA 

BIBLIOTHEQUE ET 
VOtJLUT ETRE ENTERRE A CETTE PLACE POUR ETRE 

COMME LE PORTIER DE 
L'EGLISE ET Y ETRE FOULE AUX PIEDS PAR LES 

PLUS HUMBLES 

XAVERIUS THAUMATURGUS, PANEGYRICUM POEMA 

L. FRIZON, BURDIGALiE, 1684, p. 213. 

EN 1859 

LA SOCIETE FRANÇAISE D'ARCHEOLOGIE 

A FAIT PLACER CETTE INSCRIPTION 

SOUS L'EPISCOPAT DE S. EM. LE CARDINAL DONNET 

ETANT CURE M. FELLONNEAU ET PRESIDENT DE LA 

FABRIQUE M. J. ROUSSEL 

Cette inscription se trouve à l'église Saint-Paul au- 
dessus du bénitier, à droite en entrant. 



NOTICE HISTORIQUE SUR LE BUC EUDON 



» 



ROI D AQUITAINE 



ET SUR 



LES QUATRE FILS AYMON 

(première partie) 

Par M. Louitf-Charles aRELLET-BALGUERIE 

Officier de V Instruction publique. 



Les quatre fils Aymon ont clans l'histoire d'Aquitaine 
leurs vrais types historiques français. Mais leurs noms 
ont été défigurés par les troubadours, les trouvères et 
jongleurs, allongeant le texte primitif et y ajoutant sans 
cesse de nouveaux épisodes, de sorte que leur épopée 
est arrivée jusqu'à 17000 vers, dans la belle édition 
publiée par M. Micheland, pour les Allemands et à 
leurs frais. Les romans qui ont traduit en prose ce beau 
poème héroïque n'ont pas amélioré le fond. 

Si les Allemands ont fait éditer et imprimer à si 
grands frais le Renaut de Montauban, l'aîné des quatre 
frères, titre de cette édition, c'est qu'ils ont prétendu 
que ces quatre preux célèbres étaient d'origine alle- 
mande, préjugé encore répandu chez trop d'érudits et 
dont n'ont pu se défendre les plus éminents savants, 
tels que M. A. Longnon dans sa très remarquable étude 
sur Eudon, prince aquitain, duc et roi d'Aquitaine, dans 
la Revue des Questions historiques du l*"" janvier 1879. 
Nous allons réfuter ces prétentions et cette opinion 

ToMB XX. — Fasc. I et II. 5 
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complètement erronées et démontrer pour ia première 
fois la véritable origine des Quatre fils Aymon, qui ont 
leurs types historiques réels dans l'histoire d'Aquitaine 
à laquelle nous ajouterons cette page. 

Ce sont des chevaliers gascons aquitains qui ont joué 
avec leur |)ère Aymon 11 (ou le grand prince Eménon) 
un grand rôle dans cette histoire au x* siècle. 

Cette étude intéresse essentiellement le Périgord et 
le Bordelais. 

Charicmagne, en 780, nommant son fils Louis, roi 
d'Aquitaine et l'y envoyant résider avec un gouverneur, 
eut la prudence, pour protéger son fils et le nouveau 
royaume qu'il venait de créer, d'y mettre de fortes gar- 
nisons de soldats francs dans les principales places 
murées et de n'y nommer partout que des ducs, des 
comtes, des gouverneurs et des abbés exclusivement 
d'origine franque, comme nous l'apprenons d'Eginhard 
et de l'Astronome. Ainsi il établit une garnison fran- 
que à Blaye, le Blabia niilitaris d'Ausone, comprise 
sous les Romains dans la préfecture maritime du 
littoral saxonique, et sous Charlemagne, imitant les 
traditions des Romains, dans la préfecture du littoral 
Britannique. Il en nomma préfet nxaritime le célèbre 
Roland, et le fit comte de Blaye, où, selon Turpin, il 
aurait été inhumé en 778, après sa glorieuse mort à 
Roncevaux avec deux grands comtes et toute l'arrière - 
garde. Charlemagne mit aussi une garnison à La Réole : 
là, les soldats francs s'amusèrent à appeler Meuse et 
Moselle, les deux petits cours d'eau appelés depuis le 
Pimpin (de Pippinus) et le Charros (de Carolus, de 
Charlemagne). 

H n'oublia pas sa villa ou son palais de Cassinogilum 
où il avait résidé à Pâques en 778 et d'où il partit pour 
son expédition en Espagne, parce que c'était dans cette 
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villa de Cassinogilumque dans Tété suivant la reine Hil- 
degarde lui avait donné deux fils jumeaux qu'il appela 
l'un Glotaire et l'autre Clovis (Louis). Trois ans après 
mourut Clothaire qui fut inhumé dans la crypte située 
sous la petite église en briques de Saint-Cybard, ados- 
sée, a dit Aimon qui visita ces lieux en 1004, à la grande 
église en pierre de Saint-Christophe de Gaudrot; car 
c'est à Gaudrot (Gironde) que j'ai découvert avec certi- 
tude remplacement et les ruines surtout des deux 
églises et du palais de cette villa mérovingienne des 
ducs d'Aquitaine Eudon, Waiire, plus tard résidence de 
Gharlemagne et de Louis le Débonnaire, qui y était né. 
Ce sera là l'objet d'un nouveau travail complétant 
l'album de seize planches que j'ai publiées en collabo- 
ration avec M. Jules F'aucher, architecte à La Réole. 

Le grand monarque désigna à son fils Clovis ou 
Louis, fait roi en 760, quatre résidences où il devait 
séjourner tour à tour tous les quatre ans, Tune en 
Berry, l'autre en Angoumois ou en Saintonge, la troi- 
sième en Auvergne et la quatrième dans le Bordelais 
à Gassinogilum (Gaudrot-Gironde). 

Gharlemagne nomma en 778, pour comtes en Aqui- 
taine, des seigneurs francs, comtes de sa cour et de 
son conseil privé, ses co pairs avec lesquels il rendait 
la justice. Ainsi, il choisit le franc Aymon pour comte 
d'Albi et pour comte de Périgueux, Wilbad, peut-être 
le guerrier courtisan et poète, qui adressa un ouvrage 
et des vers au grand roi, celui qu'en raillant l'abbé de 
Fleury et évêque d'Orléans Théodulfe appelle nom- 
brosus poeta. Ce comte Wilbad eut pour successeur un 
autre franc du nom de Haymon, aussi de l'entourage 
de Gharlemage. Nous ignorons si c'est le même Aymon 
nommé d'abord comte d'Albi : il y avait quatre Haymon 
ou Aymon à la cour de Gharlemagne. 
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Le nouveau comte de PérigortI, Aymon, était aussi un 
Franc : on voit donc combien se trompent avec les 
Allemands nos plus éminents savants qui ont attribué 
aux quatre fils Aymon une origine germanique, car ce 
sont là les petits-fils d Aymon 1, second comte de Péri- 
gueux. Celui-ci se maria avec une noble héritière d'Aqui- 
taine ayant nom Aye, fille sans doute de Bernard comte 
de Poitiers de 815 à 821. Car je trouve que Bernard mit 
ou eut pour successeurs à la fois deux des trois fils 
d'Aymon P', ensemble co-comtes; le second fils de ce 
comte du Périgord était Turpion, dit le Magnifique, 
fait, en 838, comte d'Angoulème. 

Emenon (ou Aymon II) et Bernard étaient ses neveux. 
Le troisième fils Bernard, épousa une fille de Roricon, 
comte du Maine, et de Rotliildc, fille de Charlemagne, 
destinée à devenir la femme de Tempereur de Constan- 
tinople Constantin, mais qui préféra à celui ci son amant 
Roricon, auquel elle fut fiancée en 781. 

Emenon ou Aymon II épousa d'abord la fille du duc 
de Gascogne, comte de Bordeaux, de laquelle il eut 
deux fils.; Adalard et Arnaud ou Bernard Renaud, futur 
duc de Gascogne, du chef de son oncle Sanche, San- 
cion. 

En second lieu, Emenon ou Aymon II épousa la fille 
de Robeit le Fort, tige d'une nouvelle dynastie, et de 
laquelle il eut deux autres fils, Adalelme et Adliémar, 
comte de Poitiers; or le roi Eudes préféra donner ce 
comté à son frère Robert, ce qui occasionna une guerre 
terrible soutenue contre lui par la famille des Aymon, 
avec leurs nombreux alliés et amis. 

On devine déjà que voilà, dans ces quatre fils d'Ay- 
mon, les types historiques français des quatre fils 
Aymon. Cette famille était des plus puissantes. Aymon 1 
et après lui son fils aîné étaient à la tête et les chefs 
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d'un véritable grand clan aquitain composé de seigneurs 
les plus puissants, chacun maître d'une ville ou d'un 
ou plusieurs châteaux forts, comme Aymon P"^, maître 
de Montfort, Turenne et Dordonne (Castillon-sur-Dor- 
donne), sa principale ville, place fortifiée ancienne, d'où 
le roi Pépin II data un diplôme en 844. Il avait deux 
filles, Tune qui devint abbesse en Quercy et l'autre qui 
épousa un grand seigneur, Gotfred dit comte de Tu- 
renne. Ses parents, amis et alliés étaient assez redou- 
tables, assez hardis pour résister aux ordres des rois 
et même leur faire la guerre, ainsi qu'à leurs alliés; 
aussi lorsque Eudes eut privé Adhémar de son comté 
de Poitiers en faveur de son frère Robert, tous les 
Aymon, leurs alliés et Godfried de Turenne déclarèrent 
la guerre au roi; Walter, fils de Bernard, s y joignit. 
Adalhelme, fils d'Aymon II et de la fille de Robert le 
Fort, osa assiéger S. Géraud, allié du roi, dans Aurillac 
et y fut tué. Walter, d'abord vainqueur, fut enfin pris 
par le roi Odon, son oncle, qui, impitoyable, lui fit 
trancher la tête. 

Il était avec son frère Adhémar un des héros du 
siège de Paris par les Normands en 885, à côté de l'il- 
lustre évêque de Paris Gauziin, de ses oncles, les rois 
futurs Eudes et Robert. Eudes battu fut obligé de res- 
tituer le comté de Poitiers au duc Adhémar. 

Aymon père, résistant aux ordres de l'empereur, 
Louis le Débonnaire, gardait prisonniers et comme 
esclaves deux citoyens de Périgueux [cives, le mot s'y 
trouve), Lambart et son vieux père, qui lui avaient été 
confiés en garde comme otages après une guerre déjà 
lointaine. Aymon voulait aussi garder étroitement dans 
son château de Turenne leurs personnes pour s'appro- 
prier leurs biens et leurs héritages. 

11 ne fallut rien moins qu'un rescrit comminatoire de 
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Louis le Débonnaire en 824 pour lui ordonner et le 
forcer à mettre en liberté les deux citoyens libres de 
Périgueux, sous peine d'exécution manu militari. On 
trouve dans Baluze ce curieux diplôme impérial et si 
impératif. 

Ce fut bien pis avec son (ils Emenon ou Aymon II, 
comte de Poitiers, et avec son frère Bernard. Louis le 
Débonnaire avait voulu spolier son neveu, le jeune 
Pépin II, fils de Pépin I roi d'Aquitaine de' ce royaume 
et en disposer en faveur de son quatrième fils, son 
Benjamin de prédilection, le faible Charles le Chauve, 
dont la malignité d'alors en faisait un fils du comte 
Bernard et de la belle, mais impudique impératrice 
Judith. 

Emenon que TAstronome, historien de l'empereur 
Louis, appelait dédaigneusement un certain Eamène, 
quidam Emenus, à l'aide d'une armée d'Aquitains et 
de Gascons, éleva sur le trône d'Aquitaine le jeune roi 
Pépin II, et Ty maintint malgré l'empereur et Tévêque 
de Poitiers. 

Louis le Débonnaire vint l'assiéger ainsi que son 
frère Bernard dans la cité de Poitiers, d'où il réussit à 
les chasser. Bernard se réfugia auprès de son frère 
Turpion, secret partisan d'Ëmenon et de Pépin II, mais 
que le roi, pour l'attirer à son parti, avait nommé comte 
d'Angoulême. 

Mais Emenon se rendit à Turenne auprès de son 
beau -frère Godfred et tous les deux et leurs alliés 
soutinrent une guerre de partisans contre l'Empereur 
accouru pour poursuivre Emenon. Ils engagèrent son 
armée dans les défilés et les montagnes du Quercy, près 
le Puy dissolu. Ils harcelèrent tellement l'armée impé- 
riale, fuyant devant elle et revenant aussitôt après sur 
ses flancs et son arrière-garde, qu'ils firent traîner la 
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campagne en longueur. L'automne arrivant avec ses 
pluies, l'armée impériale fut décimée par les maladies 
et l'empereur obligé de se retirer sans avoir rien fait 
de bon. 

En 842, Emenon assista avec Pépin II, ses Aquitains 
et ses Gascons à cette terrible bataille de Fontenoy, 
où des trois armées, celle des Francs de Charles le 
Chauve et de son frère Charles, de Tempereur Lothaire 
avec ses Austrasiens et Saxons et celle de Pépin II, il 
périt plus de cent mille combattants. A la vue du 
champ de bataille jonché çà et là d'entassements de 
cadavres et ruisselant de sang, les deux vainqueurs 
furent si épouvantés qu'ils ordonnèrent de cesser les 
poursuites et de ne plus taire des prisonniers. Ce désas- 
tre terrible, ainsi que celui dont nous allons parler, 
eut les plus terribles conséquences : il décîma l'élite 
des guerriers, comtes, duos et chevaliers francs, et 
rendit plus facile et plus fatale chaque invasion suc- 
cessive des Normands. 

En 844, Charles le Chauve, si faible guerrier, assié- 
geait en vain la cité de Toulouse refusant de recon- 
naître son pouvoir et se déclarant pour Pépin II. 11 
réclama un nouvel envoi de contingents. Le fils naturel 
de Charlemagne, l'abbé Hugues, vaillant guerrier, partit 
pour le secourir à la tête d'un grand corps d'armée 
composé de l'élite des Francs et des plus nobles ducs 
et comtes. 

Emenon le surprit, le cerna dans une forêt près d'An- 
goulême et anéantit son armée. Hugues resta sur le 
champ de bataille et, dans la nuit, le faible reste des 
Francs échappés à ce massacre, à cette épouvantable 
boucherie étaient faits prisonniers, et parmi eux l'abbé 
Loup de Ferrières, sauvé par son vêtement ecclésiasti- 
que. Emenon mit celui-ci en liberté, à la demande de 
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son frèie Turpion, maintint sur le trône Pépin H jus- 
qu'à Tévènement ci-après et après lequel encore il le 
rétablit pour quelque temps. 

Les Francs chantaient désespérés un chant funèbre 
sur la mort lamentable du vaillant Hugues; les soldats 
Aquitains et Gascons triomphants y répondaient par 
des cris de guerre et des hymnes joyeux et grossiers, 
à côté de grands entassements de cadavres jonchant le 
sol au milieu de torrents de sang. L'historien Nithard, 
un carlovingien fils de Tabbé d'Angelbert et d'ulie fille 
de Charlemagne, s'est singulièrement contredit au 
sujet de Téchec d'une campagne devant la ville de 
Troyes que les chansons et gestes représentaient assié- 
gée par Beuves d'Aigremont (Grammont). Nithard 
affirme, en efl'et, qu'à cette période de la guerre, 
Charles le Chauve, vainqueur, entrait en triomphe dans 
Troyes, le vendredi saint. 

Mais changement subit et curieux de fortune. Voilà 
Charles le Chauve triomphant à Troyes le vendredi 
saint. Qu'arrive-t-il le samedi saint, le lendemain? 
Cette nuit-là, comme le samedi saint de Pâques, on 
célébrait à cette époque un service aussi solennel que 
celui du dimanche suivant. Les rois, princes et grands 
y assistaient en pompe, en grande cérémonie. 

Mais comment le Hoi pourra t-ii y assister. 11 n'a 
absolument rien; il a perdu couronne royale, manteau, 
vêtements royaux; il n'a absolument rien que sa che- 
mise sur le corps! Voilà le triste état où est réduit ce 
monarque prétendu vainqueur la veille, le voilai II lui 
est impossible d'assister à la pieuse et solennelle céré- 
monie du samedi saint. 

Mais ô miracle! s'écrie riiislorien naïf, le pieux évoque 
Nithard, au moment où le Hoi ne pouvant se rendre à 
l'église se retire dans son appartement privé, une dépu- 
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tation crAqiiitains de son parti, opposé à celui d'Eme- 
non ou d'Aymon II, arrive, envoyé par le rival de celui- 
ci, Tévêque de Poitiers, elle apporte couronne, sceptre, 
manteau royal en la chapelle privée du Roi, ce vain- 
queur ayant tout perdu dans sa Cuite triomphale! 

Après cet exploit, Emenon et son beau-frère le duc 
Sanche allèrent de concert faire une malheureuse 
expédition en Espagne. Sanche duc de Gascogne y est 
clairement désigné. Pour Emenon, son nom y est assez 
mal orthographié. Le texte porte Eprenon mais il le 
nomme un grand duc de France. Je suis convaincu, 
qu'ainsi (|ue de Marca Ta affirmé, il s'agit du cçlèbre 
duc des Francs Emenon ou Ayraond II. Le duc Sanche 
et lui eurent la malechance d'être battus et faits pri- 
sonniers par l'émir Sarrazin qu'ils étaient allés attaquer. 
Ils seraient certainement longtemps restés captifs. 
Mais ici se place un incident assez louche : l'interven- 
tion du roi Charles le Chauve; ce fut lui qui fournit et 
avança la rançon du duc Sanche et sans doute celle de 
son compagnon Emenon. 

Mais dès la mise en liberté de Sanche, à son arrivée 
en France, se place un triste incident. Le jeune roi 
Pépin II est aussitôt |)ris traîtreusement et livré à Char- 
les le Chauve par son beau-frère Sanche. On pense que 
ce fut là la condition et le prix de la rançon du duc 
de Gascogne, livrant un beau-frère, comme le roi de 
Gascogne Yon (Sancion), livra à Charlcmagne son 
beau-frère, Renaut de Montauban. 

Quand Pépin 11 put s'échapper du monastère où il 
avait été enlermé, Emenon le rétablit pour quelque 
temps, jusqu'à ce qu'enfin il tombât définitivement au 
pouvoir de son oncle usurpateur de ses légitimes droits 
et de son royaume héréditaire d'Aquitaine. 

A la mort de son frère Turpion le Magnifique, comte 
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d'Angoulème en 864, Emenon ou Aynion JI le rem* 
plaça comme comte d'Angoulème. il était déjà le troi- 
sième comte de Périgord du chef de son père à la mort 
de celui-ci. Il possédait donc les mêmes Etats que son 
père. 

Batailleur éternel, il devait mourir en bataille. H eut 
une guerre privée avec un autre guerrier, Landry, 
comte de Saintes, à propos de son château de Ranco- 
gne. Il tu9 celui-ci en duel, mais reçut en même temps 
de son adversaire des blessures si terribles quM en 
mourut huit jours après en 866. 

Les^Annales d'Aquitaine mentionnent la date, le jour 
et Tannée où périt ce grand personnage qui a joué un 
si grand rôle dans notre histoire, qu'elles rappellent 
justement Princeps Emeno. Il fut enterré à Angoulême 
dans Téglise Saint-Cybard, qu'il avait contribué à res- 
taurer et à embellir. 



LIMITE 



DB 



LA DOMINATION GALLO-ROMA! 




AVEC LA 6ERIANIB INDÉPENDANTE 



ENTRE LE RHIN ET LE DANUBE 



« Si l'on veut snvoir quels ont 
» été les résultats delà domination 
» romaine.. , le moyen le plus sûr 
» n'est pas de consulter les livres 
» et de se renseigner auprès des 
» historiens, il vaut mieux.parcou- 
» rir le pays. Un voyage, même 
» rapide, nous en apprendra plus 
» qu'un long séjour dans les bi- 
» bliothcques ». 

Gaston Boissier. 

L'épigraphe que je mets en tête de ces lignes, extraite 
de l'Afrique romaine de M. G. Boissier, convient parfai- 
tement à mon sujet. 

M'étant trouvé en opération topographique sur les 
bords du Danube, entre Ingolstad et Ratisbonne (Castra 
Hegina), j'ai été frappé du grand nombre de termes 
celtiques conservés par la toponymie de la région où 
habitaient, dans l'antiquité, les Décumates. 

Des nécessités de position et surtout Turgence de 
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mes travaux géodésiques, m'ont empêché de faire un 
recueil de celte nomenclature dérivée incontestable- 
ment de la colonisation gallo-romaine de cette région. 

J'ai pu constater toutefois que les -noms d'origine 
celtique se retrouvent pour presque toutes les localités 
situées en deçà du a limes », ce puissant rempart-limite 
qui, de nos jours encore, offre les vestiges les plus 
grandioses de la domination gallo-romaine sur le sol 
actuellement soumis aux Tudesques modernes. 

Cette puissante ligne de défense se composait de 
deux bras : 

1** Le rétique (I) de la Vindélicie(Teufelsmauer==iMur 
du diable) limitait depuis Irnsing, village à environ 
35 kilomètres sud-ouest de Ratisbonne, jusqu'à Welz- 
lieim, petite ville à 37 kilomètres, est-nord-est de Stutt- 
gart, sur une longueur de 174 kilomètres, la partie de 
la Hétie située sur la rive gauche du Danube; 

2** Le Pfiihlgraben (lossé palissade) allait de Welzheim 
en contournant les confins de la province Germania 
prima, sur 368 kilomètres aboutir à RheinbrohI, sur la 
rive droite du Rhin, à environ 15 kilomètres au nord 
de la ville de Neuwied (2). 

Ces deux bras formaient, pendant près de quatre 
siècles, la ligne séparative entre la civilisation gallo- 
romaine et la barbarie germanique. 

Les savants s'en sont occupés depuis fort longtemps, 
mais leurs recherches se sont bornées, jusque dans ces 
derniers temps, à compulser les auteurs anciens et par 
ce moyen rien de concluant n'avait encore été atteint. 



(1) Depuis Marc-Aurèle ; Rselia 11^. 

(2) A cnvirou 5 kilomèlrcs un uord-est de celle ville, près du village de 
Niederbibcr, un a découvcrl suiis les alluviuas de la Wied (affliienl de 
di'oilc du Rhin) une des plus grandes furteresses romaines du a limes » 
(Victoria), qu'aucun historien ancien n'a mculionnée. 
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Il n'en est plus de même depuis que les fouilles intel- 
ligentes dirigées par M. Tabbé Schreiner et M. Sellmaier 
ont mis au grand jour la disposition savamment stra- 
tégique de la tête de cette ligne de défense. 

Dans son ensemble, Id rempart-limite peutètre regardé 
comme une chaine de tirailleurs-éclaireurs, soutenue 
par les grandes gardes formées de forts échelonnés sur 
toute sa longueur. Ces forts ou castels étaient distants 
entre eux d'une demi-journée à une journée entière de 
marche, formant en même temps les gîtes- étapes de la 
grande voie stratégique qui les reliait. 

Sur le bras limitant la Germania prima, ces forts se 
trouvent sur la ligne même du rem|)art; tandis que sur 
la limite rétique, ils en sont éloignés en arrière de un à 
deux milles environ. 

Comme toujours, à l'occasion d'une occupation mili- 
taire, le rôle que jouaient ces castels n'était pas seule- 
ment celui d'être un boulevard contre l'invasion des 
barbares; ils formaient, par les impedimenta insépara- 
bles de toute concentration de troupes, des foyers actifs 
de colonisation gallo-romaine des régions frontières. 

Auprès des forts s'établissait tout d'abord cette agglo- 
mération de cantiniers et de pourvoyeurs connue sous 
le nom de ce canabae » à laquelle plus tard se joignaient 
les vétérans avec leurs familles après l'accomplissement 
de leurs vingt-cinq ans de service. 

Peu à peu ces canabae se transformaient en villages 
(vicus), en municipes, etc. Telle fut l'origine de Castra 
Hegina, (ÏAugusta Vindelicorum, de Moguntiacuniy etc. 

L'exhumation des castels du limes constituera donc, 
au point de vue archéologique, une source d'autant plus 
précieuse pour l'histoire gallo-romaine que les fouilles 
déjà effectuées ont fait découvrir les restes importants 
de véritables forteresses qui ne sont mentionnées par 
aucun auteur latin. 



— 73 — 

Il est à remarquer que c'est clans le voisinage de 
certains cours d'eau, dont les alluvions périodiques ont 
couvert les constructions anciennes, que Ton fait toujours 
les trouvailles les nnieux conservées. 

Un des points les plus importants de la ligne fortifiée 
en question, est Tendroit de transition où le rempart, 
construit par la main de Thomme, fait place à une ligne 
de défense naturelle. C'est à la pittoresque gorge de 
Weltenburg, où le Danube, après avoir traversé les 
niasses rocheuses du Jura souabe, cessant d'être guéable, 
commence à devenir infranchissable. 

Ce dcfdé est le point de départ du a limes »,qui, selon 
les règles de fortification romaine, était protégé par 
deux têtes de pont, une sur chaque rive, entre lesquel- 
les la grande route stratégique franchissait le fleuve se 
dirigeant sur Castra Regina (Ratisbonne), dépôt de la 
IIP légion auxiliaire (italica adjutrix, formée sous Marc- 
Aurèle) et puissant boulevard contre les tribus germa- 
niques. 

De ce point le « Mur du diable » se dirige à l'ouest 
sur la rive gauche du Danube, vers Punzenhausen et 
de là par Lorch (Lauriacum) sur Welzheim, à la limite 
de la Rétie et de la Germanie supérieure. 

C'est sur la rive droite du Danube, près du village 
iVEining et de l'embouchure canalisée de la .rivière 
désignée par le nom celtique ccAbens d, à 6 kilomètres 
ouest d'Abensberg, que M. l'abbé Schreiner a fait 
découvrir le fort d'Abusina, formant tête de pont, à 
1,200 mètres, à vol d'oiseau, et vis-à-vis le castel 
d'Arusena, situé sur la rive gauche du Danube. 

Les fouilles, commencées par le savant abbé, ont été 
continuées après son départ par M. le professeur Sell- 
maier. On leur doit la mise au jour d'un ensemble de 
constructions des plus remarquables. 
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D'abord le castel d'Abusina,lrès bien conservé, fornne 
un rectangle de 135 mètres de longueur sur 110 mètres 
de largeur. Près de ce fort se trouve l'inséparable 
i^îlla, de 60 mètres de longueur sur 20 mètres de large. 
Les détails luxueux de celle-ci : large installation de 
bains, locaux chauffés par des calorifères encore intacts, 
salles de réunion, etc., indiquent avec certitude sa 
destination de casino des officiers. 

A un kilomètre du fort et de la villa, dans un péri- 
mètre d'environ 6 kilomètres, on a déblayé une partie 
assez considérable de la ville qui a succédé à Tancienne 
canabaî. Un examen très minutieux de l'état des lieux 
a démontré qu'ici, comme dans la Lambèse numide, la 
garnison ne logeait pas dans le fort : les officiers et les 
soldats habitaient avec leurs familles la cille d'Abusina. 

Le nombre des objets, de toute nature, recueillis 
jusqu'à présent dans les fouilles, dépasse 3,000, consis- 
tant en armes, parures, ustensiles, vaisselles, etc. Les 
monnaies et médailles trouvées, vont de Tépoque 
d'Auguste à celle de Théodose (30 avant à 395 après 
J.-C). Jusqu'à présent les pièces les plus remarqua- 
bles sont deux ex-voto et un diplôme d'honneur (mwsa^ 
honesta missione)en bronze, contemporains du premier 
des Antonins (7'. Aelius Aurelius Hadrianus Antoninus 
Plus) . 

Les marques de coin, impriuiées sur les briques et 
les tuiles, comme aussi les inscriptions, indiquent que 
la garde du a limes d avait été confiée ici : 

1" A la III* légion {Italica ad/utrix) supplémentaire, 
formée sous Marc-Aurèle; 

2" A la IIP cohorte britannique J 

««^ A I T»« 1 / /» . f v/iv } troupes auxiliaires. 

3** A la I" cohorte [flwia canatha){\) \ 



(I) Flavia Canatha (Cohors), corps auxiliaire syrien. 
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Mais ce qui parmi les vestiges épigraphiques mainte- 
ressait le plus, était de trouver, sur les inscriptions 
votives, le noiti du dieu Mars accompagné de ses sur- 
noms gaulois de Caturix, de Camulus, etc. Ce fait, 
joint à celui des désignations celtiques, conservées par 
la toponymie des Champs décumates de laRétie, permet 
de conclure que Télément dominant de la colonisation 
de cette région, était essentiellement celtique et comme 
tel gallo-romain. 

m 




tà^^JlZf ^ fi. êe/ Jtéttf Satto -TMé/û^ 






En ce qui concerne le point de vue de géographie 
administrative et politique, depuis le règne d'Auguste 
à celui de Théodose, la limite de l'Empire romain entre 
le Danube et le Rhin a été très réellement le rempart 
puissamment fortifié qui, sous les noms de oc Mur du 
diable » (Teulelsmauer) et fk Fossé palissade t (Pfahlgra- 
ben) s'étend de Ëining à Rheinbrohl, et non pas seu- 
lement le cours des deux fleuves. 

ToMK XX. — Fasg» I et II. 6 
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Maigre la densité considérable de la population 
actuelle, c|ui a du lrans!ormer en carrières la plus 
grande partie des anciennes constructions, ce qui en 
reste est encore assez important pour pouvoir suppléer 
à rinsuf'fisance des historiens et Caire rectifier la limite 
erronée admise jusqu'à présent dans cetle région. 



NOTE ADDITIONNELLE 

Le Limes. 

Des fouilles récentes ont mis au grand jour la preuve 
incontestable que le puissant rempart élevé entre Rhein- 
brohl (près de Cologne) et Abusina (près de Hatisbonne) 
a été pendant plus de quatre siècles la frontière gallo- 
romaine avec les peuples barbares de la Germanie (Mar- 
comans, Cattes, etc.). 

11 ne se passe presque pas de jour sans que Ton ne 
fasse une découverte archéologique plus ou moins im- 
portante en deçà de cette ligne artificiellement fortifiée. 

Il y a quelques semaines, on a trouvé, entre Ober- 
lahnstein et Braubach, sous une couche d'alluvions, des 
constructions romaines, d'où Ton a retiré quanti té d'ins- 
truments aratoires, preuve d'un établissement agricole 
important. Cette trouvaille rustique, qui n'est pas la 
seule dans la région des limes, est une réponse à ceux 
qui prétendent que l'occupation romaine de la rive 
droite du Rhin avait été purement militaire. 

Nous devons ajouter que la toponymie celtique de 
cette région, sous son apparence latine, oftVe une grande 
importance historique par Tétymologie ou l'analyse des 
noms de lieux. 

Mars 1896. L. -PaRQUET. 



LES 



CLOCHES DE L'ÉGLISE SAlîNT-PIERRE 



DE BORDEAUX 



Par M. Emilien PIGANEAU 



Une affiche que rom voyait naguère, apposée sur les 
murs tie notre cathédrale, annonçait pour le mercredi 
27 du mois dernier (juin 1894) une cérémonie reli- 
gieuse à Téglise paroissiale Saint-Pierre, de notre Cité. 
C'était sous la présidence de M^' Lécot, archevêque de 
Bordeaux, le baptême de quatre cloches destinées au 
clocher de cette église. Nous connaissons l'église Saint- 
Pierre, nous savons sous quel prétexte, souvent invo- 
qué en pareille matière, de consolidation, elle a, par 
des transformations dont je ne veux pas discuter l'à-pro- 
pos, perdu à peu près le caractère primitif qui faisait 
son intérêt archéologique. Je rappellerais même à peine 
la discussion qui eut lieu à certaine époque dans nos 
séances entre l'identité, que je contestais fort pour ma 
part, entre cette église Saint-Pierre et l'église Saint- 
Rémy dans laquelle aucuns voulaient voir la basilique 
Saint-Pierre signalée par le fameux miracle raconté 
naïvement par le bon Grégoire de Tours. A un clocher 
remis à neuf, il fallait de nouvelles cloches, et pour 
cela, déloger les trois anciennes auxquelles, ce me 
semble, on n'avait d'autre tort à reprocher que de ne 
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rappeler que des noms (Vautrefois. Ces trois cloches 
descendues, gisaient en hns de la tour. C'est là que 
j'ai pu les examiner avant qu'elles ne prissent la route 
de Saint*Emilion, pour aller dans l'ancien couvent 
des Dominicains de cette ville, converti en fonderie 
de cloches par MM. Vauthier père et fds, d'où sont 
sorties les quatre nouvelles, et où elles seront proba- 
blement détruites pour servir à de nouvelles fontes, à 
moins que quelque antiquaire amateur n^en lasse l'ac- 
quisition, ou qu'un clocher déshérité ne veuille les 
adopter. On sait que l'on trouve parfois dans certaines 
églises paroissiales des cloches provenant d'ailleurs. 
J'en ai cité maints exemples dans une notice précé- 
dente. On me disait dernièrement qu'à Puisseguin, il 
y a une cloche qui était autrefois à Saint-Sulpice-de- 
Faleyrens dont l'église a su cependant conserver sa 
sœur datée de 1545. — Quoi qu'il en soit de la future 
destinée des cloches de notre église Saint-Pierre, je 
signale ici leur départ de Téglise bordelaise où elles 
ont depuis des siècles appelé les paroissiens du quar- 
tier, et ce n'est pas. sans un certain regret que nous les 
voyons disparaître; deux du moins, d'entre elles, car 
je crois que la fabrique de Saint-Pierre se proposait de 
conserver la plus petite, sur laquelle on fit l'inscrip- 
tion : 

CLOCHE DES MESSES POUR L'ÉGLISE SAINT-PIERRE 
DE BORDEAUX 1772 — TURMEAU FECiT 

Sur la plus grande on lit, disposée sur quatre lignes, 
l'inscription suivante : 

f LAN 1737 lE ESTE BENITE PAR M* LOVIS RIBOVLY 
CVRE DE LA PRESENTE PARROISSE St PIERRE ESTANT 
PREM' MARGVIL' — DHONNEUR M* JEAN BAPTISTE 
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SIMON DESNANOT CONS" DV ROY EN LA GRANDE 
CHAMBRE DV PARLEMENT DE BORDEAUX ET M* 
BEAVNB AVOCAT EN LA COUR CASTAING CITOYEN 
THOMAS PROCVREVR SINDIC AV PARLEMENT ET ME* 
MIRAMOND BOVRGEOIS ET PENICAYD PROCVREVR AV 
PARLEMENT GRANDS OVVRIERS DE LA DITTE EGLISE 
BOLLE SECRETAIRE 

La troisième, et la plus intéressante, mesure environ 
O^SS de hauteur, l^lô ou i'"16 au diamètre supérieur, 
et â"!? à son grand diamètre inférieur. Elle date de 
Pan 1503 selon son inscription en caractères gothi- 
ques dont j'ai essayé de faire un estampage, malgré 
l'ardent soleil et la difficulté de se mouvoir parmi les 
poutres au milieu desquelles on l'avait déposée. 

Deux ou trois petits bas-reliefs quadrangulaires re- 
présentant la crucifixion surmontent chacun une croix 
chargée d'arabesques et de fleurs de lys. 

Dans sa notice sur les cloches de Bordeaux, 1858, 
M. Tabbé Pardiac mentionne les trois cloches de Saint- 
Pierre, p. 17 et 18, et il traduit ainsi cette dernière 
inscription : 

Jésus, sauveur des hommes — Maria — Tan mil cinq 
cens trois fut fait le présent de S*-Pierre de bourdeaux 
— fort duputs — Dieu et ma foi. 

Il pense que ce Fort Duputz est le donateur de la 
cloche, présent fait à l'église, ce qu'indiqueraient les 
quatre lettres contractées, prnt. 

On pourrait trouver de la phraséologie dans la ré- 
flexion qu'il ajoute : « Fort Duputs est la réunion de 



deux noms chers aux Bordelais, le preuiieresl celui du 
saint dont le tombeau est en grande vénération dans la 
crypte Saint-Seurin; le second, sauf une petite diffé- 
rence dans la terminaison, appartient à Thonorable 
famille qui a fourni à Téglise d'Alger son premier évê- 
que ». 

Qu'en qualité d'ecclésiastique il ait glissé dans son 
opuscule un petit hommage au vénérable prélat, enfant 
de notre ville, je le conçois, mais, à mon sens, le nom 
de Duputz,Dupuch, à variante est assez commun dans 
notre Sud-Ouest pour qu'il ait existé aux premières 
années du xvi'siècle, avant et après, et dans la paroisse 
Saint-Pierre une famille bordelaise n'ayant aucun lien 
de parenté avec les ancêtres de Monseigneur d'Alger, 
et puis le prénom de Fort était lui-même assez em- 
ployé au moyen-âge. On s'appelait Fort, Fortis, comme 
on s'appelait Pierre ou Jean ou Guillaume, sans présen- 
ter pour cela aucun rapport d'identité avec le légen- 
daire personnage de la crypte Saint-Seurin. 

Pour ma part je croirais plutôt qu'il faut \\\e fo feit 
to sent de Saint-Pierre, etc., le sent au moyen-âge 
signifiait cloche, d'où le terme tocsin, toque sent. Au 
lieu de Dieu et ma foi, j'inclinerais à penser qu'il y a 
là tout simplement le nom du fondeur deuzet ma feit : 
Deuzet m'a fait, et le nom de Fort Duputz serait celui 
d'un des principaux paroissiens de Saint-Pierre, peut- 
être le donateur. 

11 est à remarquer là, comme je l'ai vu maintes fois 
dans les registres de Saint-Emilion, dans les premières 
années du xvi* siècle, ce mélange de mots gascons et 
français alors que la langue française tendait à se 
substituer aux idiomes provinciaux. 

¥jï\ terminant, j'exprime toutefois le regret que la 
fabrique de l'église Saint-Pierre se soit déiaite de ces 
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deux anciennes cloches, celle surtout de 1503, dont 
l'âge vénérable aurait dû la préserver de la destruction 
et qu'un musée archéologique aurait pu recueillir. Il 
me reste cette espérance, que M. A. Vauthier aura 
roccasion de la vendre à quelque paroisse lointaine 
peut-être, car sa clientèle est grande dans notre Sud- 
Ouest, mais toujours est-il qu'elle aura quitté à jamais 
le clocher pour lequel elle avait été faite et qu'elle n'au- 
rait peut-être jamais dû déserter. 



II 25 JAPl i 




m 




ET LES FRAIS DE GUERRE QUI S'ENSUIVIRENT 
DÉNOMINATION DES MONNAIES ALORS EN USAGE DANS LE PAYS 



Par M. EmUien PIGANEAU 



Le mercredi 25® de juillet 1590 fut un jour néfaste 
dans rhistoire de la ville de Saint-Emilion, moins 
cependant que la journée du 20 février 1568 où elle fut 
pendant trois jours mise au pillage par une bande 
catholique venue soi-disant pour la protéger, mais tout 
autant déplorable par les conséquences que TafTaire du 
16 octobre 1580 où elle fut surprise par un parti du roi 
de Navarre, troupe qui, sous la conduite même du brave 
Sully, pénétra de nuit dans la ville par la brèche d'une 
tour voisine du portail Brunet, où Ton avait introduit 
une mine, un saucisson, dont l'explosion retentit, paraît- 
il, jusqu'à Coutras. 

La victoire du Béarnais à Ivry (14 mars), qui suivit 
la mort violente d'Henri III et précéda de quelques 
jours celle du vieux cardinal de Bourbon, un instant roi 
de France sous le nom de Charles X, porta un coup fatal 
au parti de la Ligue auquel, en 1577, la ville de Saint- 
Emilion, éminemment royaliste, avait d'abord refusé son 
adhésion pour s'y rallier plus tard en 1588. 

Elle fut des premières à reconnaître Henri de Bour- 
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bon comme légitime successeur des Valois. Sa position 
stratégique, qui en faisait un avant-poste, comme un 
boulevard du pays bordelais, lui valait d*être sans cesse 
Tobjet de la convoitise des partis comme elle Tavaitété 
jadis pendant les guerres anglo-françaises des xu', xiii", 
xiv° et XV" siècles et celles des guerres dites de religion. 
Malgré les nombreux avertissements venus de Bor- 
deaux et de Libourne sur les tentatives (entrcprinses 
des ennemis du roy), malgré le zèle, souvent assez mal 
servi, des magistrats pour veiller à la sécurité de la ville 
et à sa conser{>ation sous V obéissance du roy y il s'y trou- 
vait néanmoins quelques personnages partisans secrets 
de la |>olitique de Mayenne; deux de ces personnages, 
les capitaines Lafaye et Caburlaud entretenaient sour- 
dement des intelligences avec les chefs de la Ligue. 
Aussi le 25 juillet, grâce à la connivence de quelques 
habitants, auxquels du reste on ne tarda pas à faire le 
procès en Parlement, un parti ligueur parvint à s'intro- 
duire dans la cité. Les magistrats envoyèrent à la hâte 
de tous les côtés demander du secours. La ville de 
Libourne, menacée elle aussi, s'empressa d'envoyer des 
munitions de guerre avec un certain nombre de soldats 
sous la conduite du capitaine La Bellueetde Raymond 
de Gazes, qu'Henri IV ennoblit en 1595 et un des ancê- 
tres du duc Decazes dont la mémoire est chère aux 
Libournais. Castillon envoya aussi des munitions et des 
troupes sous le commandement de son gouverneur 
M. de Saint-Ouiii; M. de Barrault (Aymeric-Jaubert de 
Barrault) du Bazadais accourut de son château de Luga- 
gnac avec quatre ou cinq cents hommes, traversa la 
Dordogne à Branne (1) et vint avec ses gens au secours 
de la ville, tandis que d'un autre côté arrivait un sieur 

(1) L Drouyn» Variétés Girondines, t. II, p. 47. 
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de Sainte-Colombe à la tête de quelques cavaliers. Une 
manœuvre de cavalerie étant alors, comme de nos jours, 
assez difficile dans les rues tortueuses et escarpées de 
la cité, ces cavaliers avaient mis pied à terre et attaché 
leurs montures à une entrée de la ville, sans doute à la 
porte Bourgeoise. Les ligueurs traqués se sauvèrent et, 
paratt-il, d'après les procès- verbaux de jurade des 
30 juillet et 14 août, enfourchèrent ces chevaux pour 
détaler au plus vite. Néanmoins ils furent poursuivis; 
une charge eut lieu au travers des vignes et des prés 
voisins du village deFaurie (à deux kilomètres environ 
au nord de Saint-Emilion), charge où périt le capitaine 
Lafaye et oii les défenseurs perdirent, outre les chevaux 
enlevés, deux autres de ces animaux tués. 

Débarrassée de ses ennemis, la ville fut sommée 
d'acquitter sur le champ une indemnité de guerre; les 
magistrats, instruits par l'expérience, songèrent à se 
débarrasser aussi de leurs protecteurs; ils empruntè- 
rent diverses sommes tant pour la poudre, boulets et 
autres munitions, que pour fournitures de vivres, pain 
et vin distribués aux soldats. Sur le rapport de M. de 
Lescure, conseiller au Parlement, et du grand sénéchal 
M. Jacques de Merville, le Parlement autorisa les ma- 
g-istrals à lever une taxe extraordinaire sur les habi- 
tants de la ville et ceux de la juridiction. Cet impôt, 
destiné au remboursement des emprunts et à l'indem- 
nité des chevaux pris ou tués, fut fixé à la somme de 
cinq cents écus, à répartir sur la ville et les paroisses 
de la juridiction. 

Jl se passa près d'un an (1) avant que, toutes les for- 



(1) La cotisalion de la ville fixée à 171 écus, 52 sols, 6 deuiers tournois 
avait été payée des le 7 janvier 1591. Cent écus furent remboursés à Fran- 
çois Barbot, et le reste à une demoiselle Hélène de Boysse, qui avaient 
prêté celle somme à la ville. 
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malités remplies, les syndics des paroisses pussent 
percevoir les sommes afférentes à leur part de quotité: 
enfin les 5 et 6 mai 1591 ^ les opérations des collecteurs 
terminées, les syndics se présentèrent à la maison com- 
mune portant aux magistrats les sommes qu*ils avaient 
recueillies. Le registre de jurade qui relate ces verse- 
ments en ollre une énumération curieuse en ce qu'elle 
donne les termes monétaires de l'époque (fin du xvi" 
siècle). 

En voici quelques extraits : 

Aujourdhuy cinquiesme du moys de may mil cinq 
cens quatre vingtz onze estans assambles en la maison 
commune de la ville Sainct Emilion honnorable Pierre 
Bouquey Pierre de Lafaye Arnaud de Seze Helies de La 
bayme et Anthoyne de Seze maire et jurats de la dicte 

ville et jurisdiction Sest comparu en sa personne 

Bernard Gibert sindic de la parroisse Sainct Laurens 
lequel a paye et satisfait aus dicts sieurs mayre et ju- 
rats la somme de neuf escuz sol et trante sept soulz dix 
deniers en six carnes de quartz descu huict reaux de 
dix soulz pièce un franc dargent de vingt solz douze 
reaux de cinq soutz et autre monnoye faisant ladicte 
somme de laquelle les habitans de la dicte parroisse 
ont este cothizes pour leur part de la somme de cinq 
cens escuz ordonnée estre payée tant par les habitans 
de la dicte ville que les parroisses de la jurisdiction 
d'icelle pour avoyr faict vuyder le sieur de Saincte 
Colombe et ses troupes et autres capitaynes qui es- 
toyent venus au secours de la dicte ville pour faire 
vuyder cculx de la Ligue qui Tavoyent envahie. Et en 
mesme instant les dits sieurs maire et jurats ont receu 
deLouys Gardera et Guilhem Chevalier scindictz de la 
parroisse de Vignonnet la somme de vingtz escus 
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trente sept soulz six deniers en deulx cscu^i pistolets 
d*or unzc francs d'argent de vingtz soulz pièce cinq 
carnes de testons six escuz en reaux de dix et de cinq 
soulz et le reste en monoye faisant la dicte somme en 
laquelle les habitans de la dicte parroisse avoyeiit este 
cothizes pour leur part de la dicte somme de cinq cens 
escuz. — Et pareilhement les dicts sieurs maire et 
juratz ont receu de Léonard delà Pelaterye et Léonard 
Augereau scindictz de la parroisse Sainct Christophe 
des bardes la somme de quarante huict escuz sept soulz 
six deniers en ung double henric? ung escu sol une 
pistole valant deux pistolets dix neuf carnes en quartz 
descu huict escuz en pièces de vingtz soulz et huict 
carnes testons trente escuz, de dix soulz pièce et le 
restant en monoye faisant la dicte somme en laquelle 
somme les habitans de la dicte parroisse Sainct Cristo- 
fle ont este cothizes pour leur |)art de la dicte somme 
de cinq cens escuz. — Ont pareilhement les dicts sieurs 
maire et juratz receu de Jehan Duserrey et Helion An- 
thoyne scindictz delà parroisse Sainct Ypoly la somme 
de vingt deulz escuz en ung escu pistolet Cinq carnes 
de quarnes de quartz descu sept carnes de testons une 
realle de quarante soulz seze trancs dargent de vingt 
soulz pièce deulx escu en deux cartz descu et autre 
monoye blanche faisant ladicte somme en laquelle les 
habitans de la dicte parroisse ont este taxes pour leur 
part de la susdicte somme de cinq cens escus. — Plus 
ont les dicts sieurs maire et juratz receu de heliot 
Symard et Pierre Couperie scindictz de la parroisse 
Sainct Martin de Mazerat la somme de vingt sept escuz 
sol en dix sept carnes de quartz descu douze francs 
dargent de vingt soulz pièce vingt quatre realles de dix 
soulz pièce et autre monoye blanche faisant ladicte 
somme de vingt sept escuz et ce en desduction de la 
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somme de quatre viiigtz dix sept escuz dix huict soulz 
que les liabitans de la dicte parroisse doibvent pour 
leur part et cothité de la susdicte somme de cinq cens 
escus... 

Et advenant le landemain sixiesme desdîcts moys et 
an les sieurs maire et jiiratz de la dicte ville estans as- 
sembles en la dicte maison commune d'icelle ont receu 
de Pierre Ruileau scindicdela parroisse Sainct Estienne 
de Lisse la somme de vingt escuz sol en une pistolle 
de deux pistoletz trois escuz pistoletz un ducat Sainct 
James (1) ? Sept carnes de quartz descuz et trois carnes 
de testons et cinq francs dargent de vingt soulz pièce 

et autre monoye faisant la dicte somme pour leur 

cothite de la dicte somme de cinq cens escus. 

— Aujourdhuy sixiesme du moys de may mil V" 
quatre vingtz onze estans assembles en la maison com- 
mune de la ville Sainct Emillion ont compareu en 

leurs personnes Helliot Symard et Pierre Couperye 
scindictz lannee précédente de la parroisse Sainct Mar- 
tin de Mazerat lesquelz ont paie et délivre aux dictz 
sieurs maire et juratz la somme de quatorze escuz sol 
dix huict soulz et neuf francs dargent de vingt soulz 
j)iece en une carne de quatrz descu faisant le reste et 
fin de payement de la somme de quatre vingtz dix sept 
escus dix huict soulz en laquelle les habitans de la 
dicte parroisse ont este colhizes pour leur part de la 
somme de cinq cens escus ordonnes par arrest de la 
court de parlement de bourdeaux estre levés sur la 
dicte ville et paroisses de la jurisdiction dicelle pour 
payer et rembourcer les sommes par les dicts sieurs 



(1) 11 y avait des pièces de Saint-James et en 1589 on frappa à Saint- 
Quenlin des pièces uù se lisaient les mots : Sanctus Quintinus pro Ckristo 
et rege. 
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maire et jurais enprumptees pour faire vuyder de la 
dicte viile le sieur de Saiiicte Colombe et autres capi- 
taynes et troupes qui estoyent venus au secours de la 
dicte ville pour chasser ceulx de la Ligue qui Tavoyent 
envahie et de laquelle somme de quatre vingtz dix sept 
escuz dix huict soulz les dicts sieurs en ont octroyé 
quilance aus dicts Simard et Copperie. 

Aujourd'huy onziesme du moys de may mil cinq cens 
quatre vingt onze. Estans assamblesen la maison com- 
mune... etc. Ont compareu en leurs personnes Pierre 
Hulleau et Francoys Brun scindictz de lannee précé- 
dente de la paroisse Sainct-Estienne de Lisse lesquelz 
ont baille et paye aux dicts sieurs Maire et Juratz la 
somme de vingt quati*e escuz en une pistole valant deux 
escuz pistolets cinq escu de flandre quinze francs d'ar- 
gent de vingt soulz |)ieces six carnes de quartz descu 
dix huit reailes de dix soulz pièce et autre monoye fai- 
sant la dicte somme de vingt escuz cy devant receue 
par les dicts sieurs desdicts scindictz fin de payement 
de la somme de quarante quatre escuz sol de laquelle 
les habitans de la dicte parroisse Sainct Estienne de 
Lisse ont este taxes et cothi/.es pour leur part de la 
somme de cinq cens escus ordonnes estre levés par 
arrest de la court sur les habitans de la dicte ville et 
jurisdictiondicellepourrambourseret payer les sommes 
enprumptees par lesdicts sieurs Maire et Jurats pour 
payer le sieur saincte Colombe et autres cappitaynes 
venus au secours de la ville lors de Tinvasion dicelle 
faitte par ceucy de la Ligue; cette invasion eut lieu, 
avons-nous dit, le mercredi 25 juillet 1590, de laquelle 
somme de quarante quatre escus sol lesdicts sieurs 
Maireet Juratz en ont octroyé quitanceaus dicts RuUeau 
et Brun 

(Extrait des registres de junide 1590-1591), 
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Nous venons de voir l'expression carnes, de quartz 
d'escu, carnes de testons, carnes de quarnesd'escu, etc. 
J'ignore ce que c'étaient que ces carnes; notre ami 
Emile Lalanne, que nous connaissons très expert en 
numismatique, pourrait nous renseigner là -dessus. 

Je trouve, dans l'ouvrage de Tabbé O'ReWly, Histoire 
de Bordeaux^ à la page 66G, note xiii, tome II, un état 
des sommes que l'amiral Coligny reçut le 1*5 mars 1562 
de l'ambassadeur d'Angleterre pour favoriser le parti 
calviniste. Cet état, extrait des Archives de l'échiquier, 
donne la nomenclature des espèces en or et en argent 
fournies à M. l'Amiral par M. Trookmarton au nom de 
la reine Elisabeth. On y lit entre autres choses : 193 car- 
nes souveraines, 460 quarnes etdemycde souveraines, 
79 carnes et demyc escus d'Angleterre, 800 quarnes 
souveraines, 306 carnes cinq escu et demyc escus sol. 
10 doubles henrys de France, 105 carnes et demye sou- 
veraine, 189 carnes escus d'Angleterre, 113 carnes et 
un angelet, 5 carnes impériales, 88 carnes pistolets, 
14 carnes et 3 croisades, 40 reaies d'argent, 1 jocondale, 
2,377 carnes reaies simples, 299 carnes reaies quadru- 
ples 76 carnes et demye réaies, 6 carnes réaies octaves, 

L'abbé O'Reilly ajoute, dans une note au bas de la 
page : a 11 n'y a jamais eu en Angleterre une monnaie du 
nom de carne ou quarne. On rencontre souvent le mot 
Cr"' Crowns couronnes ou écus anglais. La Crown (écu) 
était ainsi appelée parce que sur le revers il y avait 
simplement une couronne ou crown en anglais, cr"' par 
abréviation. La cr"' souveraine portait le diadème des 
souverains au lieu de Carnes, il faut lire cr"** c'est-à- 
dire couronnes ou écus. 

Si comme le dit l'abbé O'Reilly, qui devait le savoir, 
puisqu'il était originaire des lies britanniques, il n'y a 
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jamais eu en Angleterre de monnaie du nom de carne 
ou quarne, comment se fait-il qu'à la fin du xvi^ siècle 
à Saint-Emilion on se servit de cette expression que 
nous trouvons en toutes lettres dans les registres que 
j*ai cités? Etait-ce une altération de langage qui aurait 
transformé en carne la crown dont on dut se servir 
longtemps dans la Guienne? Mais cependant Tétat cité 
des sommes délivrées à Goligny n'a pas été dressé â 
Saint-Emilion et les termes sont les mêmes. En atten- 
dant des renseignements plus précis je livre la question 
à la sagacité et à la science de mes honorables confrères. 

E. P. 

Je suis allé consulter notre excellent ami, Emile 
Lalanne, qui, après avoir en vain cherché dans sa mé- 
moire comme infructueusement dans les ouvrages spé- 
ciaux de numismatique de sa bibliothèque, avoue être 
fort intrigué de cette expression carnes, quarnes, car- 
nes de quart d'escus, etc., etc., qu'il ne se rappelle 
encore n'avoir trouvée nulle part. Cependant les pas- 
sages cités du registre de jurade appuyés du texte rap- 
porté par l'abbé O'Reilly, sont bien explicites; on y lit 
très bien les mots en question. 

O'Reilly affirme qu'un carne n'était point une mon- 
naie, cette idée s'exclut d'elle-même par ces mots 

paie neuf escus sol et trante sept soulz dix deniers en 
six carnes de quarts d'escus, etc. Telle autre somme 
en cinq carnes de quarts descus, etc. ; telle autre en 
dix neuf carnes, etc., etc. L'opinion, jusqu'à présent de 



(1) Carnelé. — Oa nomme ainsi dans la fabrication des monnaies la 
bordure qui paraît autour du cordon d'une monnaie et qui entoure la 
légende. Carnelé ce. blason, pièce cnrnelée. Carueler une monnaie, la 
ceindre d'une bordure. 

ToMK XX. — Fasg. I et II. 7 
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noire ami Lalanne serait que la ou le carne indiquerait 
simplement une quantité, comme on dit encore de nos 
jours, une douzaine de francs ou de sous, un quarteron 
de noix, de fruits ou autres choses. Resterait à évaluer 
approximativement ce que représenterait cette quan- 
tité. 

Ne serait-ce pas aussi un terme de mesure, comme 
par exemple un espèce de plateau quadrangulaire, peut- 
être d'après le mot carne ou quarne, d'une mesure léga- 
lement établie sur lequel on alignait les différentes es- 
pèces de monnaie, et dont le nombre augmenterait 
alors selon les dimensions des pièces d'or ou d'argent 
que Ton avait à compter. De nos jours ne compte-t-on 
pas encore un certain numéraire en rouleaux de pièces 
de cinq, de dix ou de vingt francs? D'après nos textes 
cités de Saint-Emilion et de l'échiquier d'Angleterre, 
ne trouverait-on pas là quelque rapprochement? Quoi 
qu'il en soit, notre ami Lalanne, que ma question a 
vivement intéressé, se propose de faire là-dessus de 
nouvelles recherches dont il s'estimera heureux de pou- 
voir nous donner une précise solution. 

La note donnée par Ducange au mot Carnerium pa- 
raîtrait assez résoudre la question. Carnerium, marsu- 
pius, crumena gallice charnière vel carnassière tencan- 
tur dare magistro suo zonam et carnerium sive bursam 
de bono serico. 

Carneria bursa falconis, in qua reponit carnes ad es- 
cam falconis. 

D'après cela, il nous semblerait que le ou la carne 
était une espèce de sacoche (toile oucuir) d'une conte- 
nance déterminée qui servait à recueillir certaines 
quantités de numéraire. 
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LES POTERIES ARRÉTINES 

ROMAINES ET GALLO-ROMAINES 



Par M. Alexandre NICOLAI. 



Il n'est guère de points où Toccupation romaine a eu 
un établissement de quelque importance et de quelque 
durée qui ne livre de nombreux spécimens de poteries 
dites samiennesi Cette appellation impropre a prévalu 
sur celle plus juste à'arrétines^ malgré qu'il soit cons- 
tant que les fabriques de cette vaisselle rouge les plus 
anciennes et les plus renommées fussent en Italie, à 
Arezzo, à Sorrente, à Modène, à Pollentia notamment. 
Elles essaimèrent plus tard un peu partout dans l'em- 
pire et l'on en put signaler à Sagonte, en Espagne, sur 
les bords du Rhin, à Trêves et à Mayence, dans les 
Gaules et jusqu'en Asie. On a mis longtemps avant que 
de reconnaître l'existence de la quantité d'officines ré- 
pandues dans notre pays et en pleine production à une 
époque que nous essaierons de préciser. H a fallu con- 
venir, après découverte de fours nombreux, de poin- 
çons, de moules, de déchets, entassés comme le sont 
de nos jours les pièces éclatées ou rebutées aux abords 
de nos manufactures, etc., etc., que les potiers gallo- 
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romains avaienl clignement rivalisé avec ceux d'Italie, 
inondant de leurs produits pendant près de trois siècles 
la Gaule et la Grande-Bretagne. Depuis on est tombé 
dans Texcês contraire et la tendance devient générale 
d'attribuer à peu près uniformément et exclusivement 
à l'industrie gallo-romaine les divers échantillons de 
poteries que nous livre le sous sol de nos vieilles cités. 

Il semble, au premier abord, que cette distinction à 
faire et h rechercher entre les poteries d'importation 
italique directe et celles des Gaules ne présente pas 
grand intérêt. Elle en offre cependant un qui n'échap- 
pera pas au point de vue de l'histoire de Tart et de 
l'industrie romaine, de leur assimilation, par les Gau- 
lois, de leurs tentatives originales sous le couvert des 
conventions romaines, de l'histoire elle-même enfin qui 
peut tirer secours de certaines indications. 

A partir du moment où les potiers des Gaules s'étant 
approprié les procédés et les iormcs de leurs maîtres et 
initiateurs d*Italie, leur ont créé une concurrence redou* 
table, certains caractères inhérents à leur faire ou à 
leurs conceptions artistiques ne peuvent- ils être démê- 
lés comme les différenciant de la fabrication des offi- 
cines italiques? 

Ces caractères s'aperçoivent-ils à raison d'une mar- 
que d'infériorité qui est la conséquence ordinaire des 
imitations et des contrefaçons ou au contraire le souci 
de dépasser les modèles n'a-t-il pas provoque et sti- 
mulé CCS eflorts et ces initiatives personnelles qui abou- 
tissent au perfectionnement d'un type donné ? 

Telles sont les premières questions que nous essaie- 
rons de résoudre. 

Les potiers gallo-romains, après avoir mis plus ou 
moins de temps à gagner, avec la pratique familière 
des procédés purement industriels et mécaniques usi- 
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tes dans les officines italiennes, cette idonéité que l'on 
est convenu d'appeler le tour de mairiy semblent s'être 
contentés de l'effort une fois donné par eux et sont 
demeurés, on peut l'affirmer hardiment, des imita- 
teurs. 

Il serait bien difficile, pour ne point dire impossible, 
de signaler un type, une forme qui puissent être don- 
nés comme spéciaux à nos officines, alors que toutes 
les découvertes faites dans les fours gallo-romains dont 
la production a été des plus actives et des plus floris- 
santes nous permettent au contraire de surprendre le 
potier en flagrant délit de plagiat servile : ce sont les 
mêmes rinceaux, les mêmes figurations de divinités, 
les mêmes emblèmes, les mêmes sempiternels combats 
de gladiateurs ou d'animaux féroces lâchés les uns con- 
tre les autres, etc., etc., sur les mêmes vases, les 
mêmes coupes, les mêmes plats. 

Parcourons les collections publiques et particulières, 
à toutes ces pièces nous trouverons plus que des carac- 
tères généraux communs, elles sont les répliques les 
unes des autres faites à des milliers d'exemplaires, elles 
sortent du même moule et celles de Sorrente et 
d'Arezzo et celles des fours de l'Allier et du Puy-de- 
Dôme, des ateliers normands ou picards, des poteries 
rhénanes, espagnoles ou asiatiques. L'influence romaine 
a marqué un temps d'arrêt incontestable; elle s'est 
imposée avec toute la supériorité de sa civilisation et 
des industries d'art qui gravitaient autour d'elle; dans 
son humble sphère, le modeleur d'argile gallo-romain 
en a subi tous les ascendants; la somme des concep- 
tions nouvelles qui lui était apportée d'un coup, était 
de beaucoup supérieure à son idéal artistique. D'ail- 
leurs, comment dépasser en perfection et en origina- 
lité une industrie plus ancienne, par suite mieux ou- 
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tillée et mieux entraînée; comment aussi se procurer 
les artistes créateurs de formes ou de motifs de décor 
nouveaux? Jugeons-en par ce qui existe de nos jours. 
Nous avons en France en nombre relativement restreint 
quelques grandes fabriques de céramique qui consti- 
tuent autant de foyers industriels dont Tactivité et la 
renommée débordent bien au-delà de nos frontières; 
que sont, après elles, les petits ateliers de faïenciers 
décorateurs et combien d'ailleurs en compte t-on? 

La fabrication gallo-romaine, à quelque degré de per- 
fection qu'elle (ùt parvenue, devait demeurer en arrière 
de la latine et les artistes locaux, il y en avait, ne pou- 
vaient, lorsqu'ils essayaient d'inventer, que retomber 
dans le pastiche ou substituer des conceptions secon- 
daires, d'un goût inférieur, d'un dessin plus grossier, 
d'une exécution maladroite à celles de leurs confrères 
d'Italie qui avaient pour eux les enseignements et la 
tradition de l'école. Malgré toutes ces raisons, il n'y a 
pas lieu de les trop rabaisser, puisqu'ils ont manié la 
terre avec une grande habileté et qu'ils ont à tel 
point développé le sentiment de la forme, qu'ils égalent 
souvent, sous ce rapport, le modèle en finesse et en 
pureté. Ils furent par ce côté d'admirables ouvriers et 
les dignes continuateurs de l'art romain appliqué à une 
branche industrielle dont les produits étaient de pre- 
mière nécessité. 

Cependant, à quelques particularités qui ne trompent 
guère l'œil ou la main de l'archéologue habitué au manie- 
ment des poteries arretines, on peut dans bien des cas 
discernercelles des Gaules d'avec les italiennes; cesont 
de ces indices qu'un long et minutieux travail de com- 
paraison peut seul procurer. A dimensions de |)ièces 
égales, un bol, un catinum ou une /^a^era de fabrication 
indigène sera souvent d'une épaisseur plus forte que 
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son correspondant d'origine italique; son apparence 
en est moins légère par suite, alors même que la forme 
reste très pure et classique. N'est-ce pas la conséquence 
de cette première difficulté qu'avait à vaincre l'ouvrier 
avant que d'atteindre à la même finesse avec peu de 
matière? La fabrication étant nouvelle pour lui, il n'a 
eu de sûreté dans la main qu'en faisant appel à plus 
d'argile, car pour ce qui est du sentiment artistique de 
la ligne, il a prouvé qu'ilTaeudupremier coup. Ajoutons 
à cela que lorsque nos travailleurs gallo-romains com- 
mencèrent à imiter les produits d'Arezzo, les moules, 
les poinçons, les empreintes, les cachets, les roulet- 
tes, etc.. dont ils se servirent furent demandés aux 
officines d'Italie. Plus tard, il est vrai, mais bien plus 
tard, il façonnèrent eux-mêmes en fine terre cuite cet 
outillage d'emprunt, qu'il n'eût peut être pas toujours 
été facile de renouveler à souhait; leur matière même 
les constitua cependant à Tétat d'infériorité à l'égard 
des pièces en métal dont on se servait en Italie et qui 
donnaient plus de précision et de finesse au décor. 
L'empâtement est un trait commun aux poteries arréti- 
nes gallo-romaines. C'est au moment où apparaissent 
ces essais d'émancipation, timides toutefois, que, mieux 
en possession de leurs moyens, nos potiers songèrent 
à ajouter à la série des motifs d'ornementation; après 
avoir apporté plus de variété et de hardiesse dans leur 
arrangement et leur disposition, ils placent des sujets 
et des scènes de mœurs, des types et des costumes 
pris autour d'eux et Ton voit le Gallo-Romain entrer 
dans ce monde romain qui s'agite tout entier sur les 
parois ornées de ces vases intéressants à tant de titres, 
ainsi que l'a très heureusement dit M. l'abbé Cochet. 
Ce sont ces manifestations qu'il importe de relever et 
de signaler en un travail iconographique et descriptif; 
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que l'on se hâte de faire ces catalogues; que les parti- 
culiei*s permettent de remédier à la dispersion de tous 
ces fragments en faisant connaître leurs marques de 
potiers, la nature et la forme des pièces qu'ils détien- 
nent en accompagnant ces communications dénotes pré- 
cises sur les lieux de fouilles, et les provenances. Que 
de services n'ont pas déjà rendus ces corps d'inscrip- 
tions locaux ou régionaux dressés par de consciencieux 
archéologues? En apparence très arides, de pareilles 
nomenclatures deviennent de plus en plus précieuses; 
multipliées un peu partout par les Sociétés savan- 
tes, elles permettent de se rendre compte de l'ère de 
propagation, par exemple, de telles ou telles marques de 
potier. Extrêmement répandue dans une province, une 
marque peut ne pas être signalée ailfburs ou fort rare- 
ment eu tout cas : la conclusion directe de constatations 
pareilles ne s'impose-t-elle pas, et, alors même que le 
gisement de Tofficine elle-même demeurerait ignoré, 
n'est-on pas en droit d'avancer avec une presque certi- 
tude que tel fabricant était aquitain ou tel autre nor- 
mand? Evidemment si, et comme on sera en même 
temps amené à comparer entre eux ces divers pro- 
duits estampillés, du même coup on pourra discerner 
la spécialité de ces potiers et le genre ornemental 
par eux adopté; car il y a des catégories à établir : les . 
uns ornaient leurs coupes de personnages, les autres 
d'animaux, certains de fleurs ou d'emblèmes exclusive- 
ment. Aussi comme aucune de ces remarques n'est à 
négliger, on sera tout naturellement amené à tenter un 
premier essai de classification. Ce fil conducteurdonné, 
il suffira donc, pour atteindre ce but éminemment dési- 
rable, de se livrer à un travail de récolement aussi 
complet que possible. La lâche peut être longue; elle 
demande de nombreuses recherches, de la persévérance 
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et de la sagacité mais ce sont qualités communes aux 
travailleurs de France. 

Pour comparer les poteries arrétines des Gaules avec 
celles d'Italie et discerner les caractères qui les en diffé- 
rencient, une première conditiondevient nécessaire; en- 
core faut-il être certain de Tauthenlicité des unes et des 
autres; or ce ne sera pas chose toujours facile. Mais on 
a déjà eu la bonne fortune de trouver dans les Gaules, 
à Amiens, à Lyon, à Martres-sur-Vayres, à Toulon-sur- 
Allier, à Clermont, à Sens, à Bordeaux, à Agen, à 
Vichy, dans le Condomois, en Inen d'autres endroits 
encore des fours ou des marques semblables en quan- 
tités telles que la fabrication gallo-romaine se révèle à 
nous en abondance et s'offre à l'étude; il n'est point 
douteux que lorsque les milliers de pièces ou de frag- 
ments connus auront été décrits minutieusement et 
reproduits par la gravure la recherche des caractères 
propres à. notre industrie indigène deviendra plus 
facile. 

La consultation du a Corps des Inscriptions latines d 
est des plus précieuses en ce sens qu'elle permet d'éli- 
miner immédiatement de ces recherches sur l'industrie 
de la poterie chez nos Gallo-Romains tous les produits 
marqués aux estampilles des officines arrétines o\x pom- 
péiennes. Par contre, tout échantillon de cette prove- 
nance dont Torigine italique se sera ainsi trouvée 
authentiquée deviendra pièce de comparaison. 

Revenant à Texamen des caractéristiques propres à 
nos potiers que nous avons cru pouvoir d'ores et déjà 
dégager de nos observations répétées, il en est une qui 
relève de l'ornementation appliquée aux \ases arrétins. 
Il semble que les artistes gallo-romains aient excellédans 
l'exécution des feuillages, des rinceaux, des guirlandes. 
L'étude directe de la nature qui leur offrait une inta* 
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rissable mine de modèles les a très heureusement ins- 
pirés. A une époque voisine selon toute apparence de 
celle où la fabrication de la poterie dite ^/7m{>/in^ prend 
fin, le christianisme avait poussé de profondes racines 
et il vient s'étaler au grand jour avec des sujets peu 
renouvelés du paganisme mais d'un symbolisme diffé- 
rent. Le style des palmettes, des perles, des guillochu- 
res, des roses, des godrons, des losanges et des stries 
se rapproche d'une manière étrangement singulière des 
mêmes motifs transportés dans la décoration romane 
des chapiteaux par exemple, de leurs abaques et des 
sarcophages de pierre, trois et même quatre siècles 
plus tard. 

Par contre, le dessin des personnages et des figures 
est alourdi, les draperies sont moins bien comprises, 
le mouvement moins juste, les lignes indécises et ces 
défauts sont ceux des sculpteurs indigènes contempo- 
rains. 

Ce rapprochement frappe : ici, l'artiste gallo-romain 
se montre d'une infériorité incontestable; il copie en 
élève consciencieux mais malhabile, des maîtres qu'il 
essaie en vain d'égaler. 

On a beaucoup discuté sur le point de savoir si le 
vernis des poteries samiennes était une simple glaçure 
incolore donnant simplement à la couleur naturelle de 
la terre cette vivacité que procure tout vernis à la sur- 
face mate qu'il recouvre, ou si, au contraire, il n'était 
pas ce que l'on est convenu d'appeler en céramique 
une cous>€rte. M. de Caumont a été un des premiers 
à se rallier à cette dernière opinion, mais avec sa 
grande prudence et sa sagacité rarement en défaut, il 
a si^gnalé certaines différences dans la nature et la qua- 
lité du vernis des poteries arrétines provenant de la 
coloration des terres employées. Il a entrevu, sans lou- 
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te(ois s'en être exactement rendu compte, et, en procé- 
dant par définition d'espèces ou de variétés, la solution 
de cette question non encore définitivement tranchée. 
Notre opinion se rapprochera de celle de M. de Cau- 
mont, mats en précisant davantage un point qui ne 
saurait plus être contesté, pensons-nous, à partir du 
jour où un chimiste, après avoir dissocié la couverte et 
la matière colorante dont elle est additionnée, de la 
terre des poteries arrétines, nous en aura fait scientifi- 
quement connaître la composition exacte. La divergence 
de vues qui s est produite jusqu'ici à ce sujet, provient 
d'abord, sans aucun doute, de ce que les auteurs qui 
ont traité de la fabrication de la poterie arrétine en ont 
eu sous les yeux des types difïérents. Dans certains, en 
effet, la couverte est infiniment plus épaisse, plus co- 
lorée, plus brillante que chez d'autres où au con- 
traire elle se rapproche à tel point de la couleur de la 
terre, qu'elle semble n'être plus qu'un vernis, encore 
que dans ce dernier cas il y ait toujours couverte. 

Prenons les poteries anciennes et romaines recueil- 
lies dans notre région qui sortent des officines latines 
des QVINTVS, des SAMIA, des SABINVS, des SECVN- 
DVS, par exemple, et que l'on peut donner comme très 
anciennes avec quelque certitude (i** siècle). 

On peut avancer, sans trop de témérité, qu'à cette 
époque, la fabrication des poteries samiennes était en- 
core à peu près exclusivement entre les mains des 
Romains; il ne nous parait pas qu'elle se soit implantée 
en Gaule avant les dernières années du i*' siècle; elle y 
est devenue extrêmement florissante au ii® et au lu* siè- 
cles et l'on a la preuve qu'elle y a duré jusqu'au v* siè- 
cle. Dans toutes ces pièces, la terre extrêmement fine 
et bien cuite a certainement une couleur rose qui tend 
au rouge pour peu qu'on la mouille ou qu'on la recou- 
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vre d*une couche brillante de gomme arabique, mais 
encore dans ce cas extrêmement favorable, si elle se 
rapproche de la teinte naturelle de la brique, on n'ar- 
rivera jamais par aucun de ces procédés artificiels à lui 
donner le ton cire à cacheter de son épiderme. La na- 
ture même de la terre a aidé ici le fabricant, il n'a pas 
eu besoin de la rehausser considérablement: il Ta fait 
cependant. 

A cette première époque d'ailleurs, soit que les potiers 
d'Italie eussent adopté cette coloration pâle, soit que la 
terre l'exigeât, on n'en était pas aux vernis plus consis- 
tants et plus montés en couleur et l'examen des vais- 
selles, auxquelles les divers caractères relevés plus haut 
assignent une date ancienne, démontre l'exactitude 
de cette observation. Mais où la couverte est incontesta- 
blement autre chose qu'une glaçure incolore, et bien 
un mélange nettement accusé de la partie fondante qui 
donnera le vernis et d'un colorant artificiel, c'est lors- 
qu'on se trouve en présence de terres blanches ou à 
peu près auxquelles a été donnée la teinte spéciale aux 
poteries arrétines. Sur de très nombreux spécimens 
même, elle aifecte une nuance beaucoup plus foncée, 
légèrement vineuse. Voilà les deux extrêmes mis en 
présence; rien ici ne peut provenir de la terre et tout 
est dû à des moyens chimiques et artificiels. Il y a 
des intermédiaires, d'un rouge plus accusé que celui 
des poteries anciennes et revêtus d'une couverte plus 
épaisse. Chez ceux-ci l'hésitation n'est pas davantage 
permise, il suffit de constater les écaillures ou les cra- 
quelures de celte couverte que l'on pourrait presque 
faire sauter avec l'ongle et qui emporte avec elle la 
belle coloration de la surface; la terre du vase reste à 
nu et nulle cuisson comme nul vernis incolore ne lui 
donnera sa belle apparence. Si donc, comme l'a entrevu 
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M. de Caumont, la différence dans Tintensité des colo- 
rations des surfaces dans les produits de la fabrication 
arrétine est souvent en rapport avec celles des terres 
elles-mêmes, selon que ces dernières sont blanches, 
rosées ou rougeâtres, il n'en est pas moins constant, 
selon nous, cette remarque très juste étant retenue, 
qu'il y a toujours couverte colorée. Nous en tirerons 
une autre conclusion; les poteries romaines se distin- 
gueront, en outre des qualités propres à leur décor, de 
leur élégance, de leur peu d'épaisseur qui augmente 
leur légèreté, etc. par leur coloration pâle dite très 
proprement de« cire à cacheter jd, et il se trouvera le plus 
souvent que le caractère archaïque des inscriptions et 
des cachets donneront une preuve de leur ancienneté 
qui ne sera plus récusable lorsque tous ces caractèies 
se trouveront réunis sur des pièces émanées de ces 
potiers d'Arezzo, de Sorrente et d'autres centres de 
fabrication italiens où l'on sait qu'ont existé leurs olli- 
cines. Les autres, postérieures en date, fortement colo- 
rées avec une épaisse couverte, seront de fabrication 
gallo-romaine et nous reporteront au ii* siècle et aux 
suivants. Voilà pourquoi encore, au point de vue histo- 
rique, la poterie, et en particulier celle dont nous nous 
occupons ici, pourra fournir des dates approximatives 
que les monnaies, les inscriptions et d'autres indices 
pourront confirmer; car tout se relie. L'idéal serait de 
pouvoir arriver à classer les poteries arrétines gallo- 
romaines par officines et centres de fabrication comme 
on est arrivé à le faire pour les produits similaires du 
moyen âge, à la seule inspection de la marque ou du 
décor. Je ne crois pas que l'on puisse désespérer d'y 
arriver. 

Au point de vue de l'histoire de l'industrie romaine, 
de son extension rationnelle et de son influence sur la 
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(abrication gallo-romaine, un pareil travail est à entre- 
prendre; on pourra percevoir en cours de recherches 
la revanche de notre fabrication indigène sur cette 
influence, dans les essais tentes par elle pour la renou- 
veler au nnoyen d'inspirations personnelles où Ton 
pourra surprendre les premières manifestations si 
obscures de notre art national. 11 nous suffira pour le 
moment d'en avoir posé les bases, la méthode de recher- 
ches, les diflérentes classifications qui se peuvent faire, 
comme d'avoir déterminé certains points peut-être pas 
assez complètement élucidés jusqu'ici. 

Bordeaux, le 9 juillet 1895. 

A. NicolaT. 
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Par Alexandre NICOLAI 



I 

LE MAS D AGENAIS A L'ÉPOQUE GALLO-ROMAINE 

(Mansio Aginnensis, — Velanum). 



Ce n'est point au Mas cVAgenais que Ton a placé 
jusqu'ici la petite ville dont l'existence a été certaine 
sous la domination romaine, mais dont le nom, jamais 
encore bien fixé, a donné lieu à autant d'hypothèses 
que de controverses. On va la chercher communément 
à un kilomètre et demi de là, sur le plateau de Saint- 
Martin, dans la section de Revenac (1). Les antiquités 



(i) Commune de Caumont. 
Tome XX. — Fàsc. lil. 8 
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que Ton y a trouvées de tout temps et les débris sans 
nombre qui jonchent la terre sur une superficie de plu- 
sieurs hectares, autour du château que possède en cet 
endroit M. le comte de Luppé, ont paru motiver cette 
opinion. Aucun des archéologues qui ont abordé ce 
sujet d'étude, soit à h recherche de Tantique Ussubio 
des Tables d'Antonin et de Peutinger, soit pour fixer 
le théâtre du martyre de saint Vincent du Mas, n'avait 
cependant fouillé le plateau de Saint-Martin ; quelques 
trouvailles isolées de monnaies ou de poteries ont suffi 
pour étayer leurs hypothèses et ce n'est pas, assuré- 
ment, assez pour faire jaillir une cité d'un sol inexploré. 
On ne s'est pas sulfisamment avisé que le Mas d'Age- 
nais, ville, avait livré, mais avec un autre caractère, 
non moins de traces d'une occupation ancienne; comme 
il a été plus difficile de les enregistrer, elles sont res- 
tées inaperçues ou incomprises. Tout ici est noyé dans 
les substructions d'une ville de campagne que l'his - 
toire nous montre profondément bouleversée à toutes 
les époques et où il n'arrive pas que l'on fasse ces 
grands travaux de voirie auxquels le Musée lapidaire de 
Bordeaux, par exemple, doit tant de trésors. De temps 
à autre seulement, en creusant un puits, en pratiquant 
une tranchée profonde, en reconstruisant une maison, 
on a rencontré des aires bétonnées, des pièces de mon- 
naie, des débris de poteries, des maçonneries, mais il 
n'en va pas dans nos bourgades des champs comme 
dans nos riches et grandes municipalités soucieuses de 
faire relever ou de conserver les monuments qui attes- 
tent leur antiquité. Ce qui a été signalé ainsi par aven- 
ture au Mas d'Agenais a donc été irrémédiablement 
perdu et, pour en retrouver les vestiges, il faut interroger 
la commune renommée, les souvenirs des ouvriers ou 
des vieillards, recommencer en un mot la minutieuse 
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enquête à laquelle nous nous sommes livré sur place. 

Un monument, qui nous en aurait dit long sur le 
Mas d'Agenais à Tépoque romaine, la porte Galiane, 
a été détruit au commencement du siècle, et Ton ne 
distingue plus aujourd'hui de chaque côté de la rue 
du même nom que Tancienne amorce du cintre de la 
porte. Au sortir de la ville, en bas d'une pente raide, 
sur remplacement du lavoir communal actuel, il y 
avait la fontaine Galiane à quatre-vingts ou cent mè- 
tres de la porte. Lorsque les villes ouvertes se fermè- 
rent, et la chose se fit à peu près en même temps sur 
toute la surface de la Gaule, le Mas se serait donc rem- 
pardé. Gela seul suffirait pour lui donner une impor- 
tance qu'aucun auteur ne lui a jusqu'ici soupçonnée 
mais que l'étendue du cimetière de Saint-Martin justi- 
fie aujourd'hui que nous pouvons affirmer qu'il n'y a 
pas autre chose qu'une nécropole à Hevenac. 

Quel nom a porté le Mas d'Agenais? H y a dans 
l'église du Mas un cippe votif en marbre blanc dont la 
forme est originale; on le prendrait pour un balustre 
de genre Renaissance. L'inscription n'en a pas tou- 
jours été très exactement relevée, quoique d'une lec- 
ture extrêmement facile. M. le professeur Jullian en a 
donné la leçon dans ses Inscriptions romaines de Bar- 
deaux (1) qui est aussi la nôtre : 

Tv^ELAE.AVG. 
VSSVBIOLABRVm 
SILVINVS. SGI 
PIONIS. F. AN 
TISTES D 



(\).tnscripiion8 romaines de Bordeaux, par M. Jullian, t. II, p. 221 : 
Desc, : « LeUres hautes de 0,03 à 0,05, d'nsse7. bonne époque, gravées 
9 sur un bnluslre semblable aux bahistres servant de supports aux labra 
V (bénitiers) des temples romains (cf. le Dictionnaire de Ricli au mot 



On a plusieurs fois reproiUiit ccl antique dédié à la 
Tulclle iVUssuitio, mais comme M. Chaudruc de Cra- 
zannes qui l'a signalé le premier l'a certainement des- 
siné de incmotrc, longtemps après l'avoir vu, — le pas- 



Kjg. ]. — Reproduction du faux dessin du marbre de la Tutelle i'Vuubia tel 
qu'il 1 élé llguré p*r M. Ducournetu dîna U Oiiitnne hittorigue el monumen- 
laie d'tprès un dessin ïneiict de M. CUiudruc de CraimneB. 

sage de son texte qui s'y rél'ère ne laisse aucun doute 
à ce sujet, — le cippe dont il a donné la figure ne ressem- 
ble en rien à l'original. 
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On en est ainsi arrivé à croire à Texistence de deux 
monuments différant par la forme, mais portant une 
même inscription, circonstance bien faite cependant 
pour mettre en garde. La confusion se prolonge ; 
M. Ducournau, dans sa Guienne historique et monu^ 
mentale (1), donne à son tour, de confiance, l'infidèle 
dessin de M. Ghaudruc de Crazannes; enfin, M. Casi- 
mir de Saint-Amans imprime une longue disserta- 
tion sur le faux cippe dont il déplore la perte (!), 
alors qu'il n'a jamais existé, et sur celui dont nous don- 
nons une fidèle reproduction (2). L'histoire de cette 
inscription n'est donc pas ordinaire. Mais le dernier 
coup a failli lui être porté par l'auteur de VEpigraphie 
de la Gascogne, M. Bladé, qui la tient pour ce apocry- 
phe » et a très probablement fabriquée sous l'inspira- 
D tion de Saint-Amans ». Ce n'est pas' l'opinion de 
M. JuUian ni la nôtre; on se trouve en présence d'un 
très authentique monument et d'une bonne époque (3). 

D'où vient le marbre de Silvinus et depuis combien 
de temps son existence au Mas d'Agenais est-elle cer- 
taine? Malgré les soins que nous avons apportés à dé- 



(1) Ducourneau, La Guienne historique et monumentale, Bordeiiux, Cou- 
dert, 1842, l. I, p. 105 et planche correspondaDte. 

(2) Casimir de Saint-Amans, Dissertation sur un autel et un cippe 
votifSf avec une planche. 

(3) Voici, d'ailleurs, la très complète bibliographie que donne M. Jul- 
lian sur ce cippe, qu'il a examiné sur place comme nous-mémc, op, cit,j 
p. 222 : 9 Chnudruc de Crazannes, Mémoires de la Société archéologique 
» du midi de la France, t. I, p. 254 et 267 (dessin en forme de base cylin- 
» drique). Inde : Jouannet, Statistique, t. I, p. 240; Renier, Itinéraires 
» romains de la Gaule, p. 118 ; Boudon de Saint-Amans, Antiquités de 
» Lot et-Garonnef pi. XVII, 2 (dessin en forme de balustrc) ; cf. p. 122 et 
V 194; Casimir de Saint-Amans, Dissertation sur un autel et un cippe 
» votifs, p. 5 (donne à la fin les deux dessins précédemment cités) ; Bal. 
» [Cil. Grellet-Balguerie], Les deux églises^ pi. IV; Gauban, Histoire de 
1) la liéole, p. 418; Bludc, Epigraphie de la Gascogne, p. 189 ». 



couvrir répoquc et l'endroit de la découverte, nos 
cdorts sont restés iiiliuctueux. Ijorsqiie M. Chaudruc 
de Crazanncs te signale pour la première fois en 1833, 
il déclare l'avoii' vu a quelques années auparavant » 
faisant une excursion au Mas avec Boudon de Saint- 



Fw. II. — Uilintrc votif ï la Tutelle i'Uasubio (dsn* Téglite du Mm d'AgeotU). 
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Amans. Il semble donc être au Mas d'Agenais depuis 
un temps déjà presque immémorial. 

En 1840, M.L.-F. Lagarde, dans un manuscrit long- 
temps resté en la possession de M. le Curé du Mas 
d'Agenais, M. Tabbé Mellingre, et actuellement déposé 
aux archives départementales d'Agen, a écrit, il est vrai : 
« A Saint-Martin (de Lesque) au couchant de la ville (du 
» Mas) sur la route de l'ancienne Ussubium aujourd'hui 
» Hures, on a trouvé un support de cuvette en marbre 
9 blanc, de la hauteur d'un mètre. 11 a la forme d'une 
» urne; il est revêtu d'une inscription. Ce marbre a été 
» transporté dans le jardin du presbytère ». Mais quelle 
foi sérieuse pourrait-on prêter à une semblable note à 
défaut de précisions sur les circonstances et le lieu exact 
dans lequel la trouvaille aurait été faite, sur sa date et 
le nom de l'heureux inventeur? Il y a, à ce moment, sept 
ans déjà que M. Chaudruc de Crazannes a décrit le ba- 
lustre pour l'avoir vu dans le jardin du presbytère du 
Mas quelques années auparavant en compagnie de 
M. de Saint-Amans et ni lui ni personne n*a pu dire 
depuis combien de temps il avait été transféré en cet 
endroit. Le passage de M. Lagarde, qui s'y réfère, non 
seulement ne jette aucune lumière dans le débat mais 
il l'obscurcit. Voilà qu'à Saint-Martin de Lesque on 
aurait exhumé le marbre portant l'inscription A'Ussu^ 
bio et Saint-Martin de Lesque devrait du même coup 
s'identifier avec Ussubio. Point du tout; avec une 
inconscience sans pareille, M. Lagarde écrit que le balus- 
tie a été trouvé à Saint-Martin sur la route de l'an- 
cienne Ussubium aujourd'hui Hures, en sorte que pour 
lui, Hures se confondant avec Ussubium^ on ne com- 
prend plus comment on aurait pu trouver en place 
à Saint- Martin un monument qui a été élevé à 
Hures. 
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M. Tholin^ réminent archiviste de Lot-et-Garonne, 
vient de s'emparer de ce texte jusqu'ici peu connu dans 
un travail récent sur les « Voies romaines de TAge- 
nais 1» mais pour identifier Saint-Martin avec Ussubio. 
Il relève la contradiction que nous venons de signaler, 
mais pour conclure que M.Lagarde n'a pas su voir que, 
découverte à Saint-Martin, l'inscription qui nous occupe 
prouve bien i\\\ Cssubio doit être placé sur ce point et 
non à Hures comme on l'a généralement pensé et écrit 
jusqu'ici (1). 

Mais le renseignement fourni par M. Lagarde a-t-il, 
dans les conditions d'imprécision où il se présente, une 
aussi grande valeur? Il nous paraît infiniment probable 
qu'à voir ce balustre dans le jardin du presbytère du 
Mas, M. Lagarde a pris une supposition pour une certi- 
tude en indiquant Saint-Martin comme lieu d'origine, 
alors que ce plateau se trouvait à proximité avec ses 
richesses archéologiques. Mais précisément parce que 
personne dans le pays n'a connaissance ni de sa trou- 
vaille ni de la date à laquelle elle aurait été faite, M. La- 
garde n*a pu en dire davantage et il est à noter que 
M. le curé Mellingie, qui a vécu au Mas trente années 



(1} V. Revue de VA gênais y t. XXII, p. 521 et XX 111, p. 79 : Causeries 
sur les origines de l'Agenais, III. Voies romaines de l'Agenais par M. G. 
TlioIÎD, archiviste de Lol-el-Giironne. Nous ne saurions assez recomman- 
der à l'attention de tous ceux que l'étude de la période gallo-romaine dans 
nos contrées intéresse, le si remarquable et si consciencieux travail de 
M. Tholin ; de pareilles œuvres d'ensemble ne peuvent jamais être que le 
résultat de longues années de recherches et d'investigations personnellet». 

Que M. Tholin nous permette de le remercier ici de rintérct avec lequel 
il a bien voulu suivre le développement de notre étude sur le Mns d'Age- 
nais, des encouragements qu'il nous a donnés et de sa contribution à la 
partie bibliographique par In très obligeante communication qu'il nous a 
faite de brochures et de volumes fort difficiles à se procurer aujourd'hui. 
Notre collègue et ami M. Tholin est d'ailleurs de ceux qui peuvent prêter 
aux autres, mais il est parmi les rares qui prêtent. 
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de sa vie et s'est occupé à des recherches sur les anti- 
quités de sa paroisse, n'a pu suppléer au vague des 
indications données par M. Lagarde dans son manus- 
crit qu'en maints endroits, par ailleurs, il a complété 
et annoté, au surplus, tandis que dans le pays les ter- 
rassiers jeunes et vieux employés aux travaux des trans- 
ports de terre de Saint-Martin, de même que les mé- 
tayers les plus anciens se souviennent de découvertes 
bien moins importantes laites depuis plus de 50 ans, 
si bien qu'on peut, grâce à eux, dresser comme un 
inventaire des antiquités trouvées sur le plateau, per- 
sonne ne se rappelle, même pour l'avoir entendu dire, 
que le support du bénitier de leur église vienne de 
Saint-Martin (1). 

Si nous nous refusons à placer Ussubio à Saint-Martin 
de Lesque, nous ne saurions davantage admettre que 
cette station se soit trouvée au Mas dont un nom d'une 
partie de son territoire tout au moins va nous appa- 
raître au V* siècle de Tère chrétienne. 

11 faut reprendre une fois de plus, pour les besoins 



(1) Le mystère qui plaue sur le lieu et l'époque de la découverte du 
balustre de Sylviuus est de ceux qui s'éclairciront d'autant moins que les 
témoins qui auraient pu nous renseigner sont assurément morts depuis 
longtemps. La minutieuse et tenace enquête à laquelle nous nous sommes 
livré à ce sujet pendant près de trois années est demeurée stérile. D'autre 
part, si le balustre a bien été trouvé à Saint-Martin, rien ne serait plus 
facile que d'y trouver la preuve de l'existence de la ville d'Ussubio. La 
suite de ce travail démontrera au contraire qu'il n'y a eu qu'un cimetière 
gallo-romain sur le plateau de Saint-Martin couvrant toute la superficie 
qui livre des antiques, f^es deux tiers en sont aujourd'hui complètement 
amenés à la surface du sol par suite des enlèvements de terre; le reste est 
a explorer, il est vrai, mais dans les mêmes conditionsi. Il n'y a de subs- 
tructions nulle part, partout la charrue a fouillé librement le sol et, comme 
dans les parties déjà découvertes, elle ramène à la surface les seuls débris 
de poteries funéraires qui constituaient le mobilier des fosses et des 
ossements d'animaux. 
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de cette discussion, les textes anciens qui nous sont 
parvenus^ se référant au martyre de saint Vincent du 
Mas, à son ensevelissement et à la fondation de deux 
basiliques placées sous son vocable. 

L'auteur anonyme des Actes de saint Vincent nous 
fait en effet connaître deux noms de localité nouveaux : 
Velanum et Pompejacum. Il s'agit de rechercher si Tun 
des deux ne s'applique pas au Mas d'Agenais. 

Ce travail a déjà été entrepris par M. Boudon de 
Saint-Amans sous l'empire de préoccupations pareilles; 
il ne sera pas inutile de le reprendre, d'autant plus que 
les manuscrits des Actes qui nous sont parvenus pré- 
sentent plusieurs variantes et que M. de Saint-Amans 
n'a pas connu le texte véritable tel qu'il a été restitué 
par le savant bibliothécaire de la ville de Poitiers, 
M. Lièvre (1). 

L'historien qui nous a donné le récit du martyre de 
saint Vincent a eu le soin de nous (aire connaître qu'il 
écrivait à peu près vers l'époque où les reliques de ce 
saint furent transférées dans Téglise de Pompejacum, 
ce qui nous reporte vers la première moitié du vi* siè- 
cle. Il est dit dans ses Actes : a Comme il prêchait sur 
» le territoire des JViiiobriges, il apprit qu'à quelque 
D distance^ en un lieu appelé Castrum Velanum, dans 
» le district de Hus Mireonense^ il existait un temple 
D de faux dieux, situé sur une colline au bord d'une 
» rivière; qu'à certain jour de l'année, les prêtres qui 
» le desservaient y opéraient des prodiges, qu'on y 
» voyait alors sortir du temple un globe enflamme qui 
» se précipitait dans la rivière et remontait ensuite dans 



(1) F. Boudon de Sainl- Amans, Essai sur les antiffuités du départe- 
ment de Lot-et-Garonne, — Agen, Probper Noubel, 1859, — Cinquième 
notice, Pompejacum Vellanuniy p. 101 ». 
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» rédifice aux yeux du peuple accouru de toutes parts 
» pour admirer ce phénomène. Saint Vincent ne pou- 
D vant écouter le récit d'un fait aussi merveilleux sans 
» y reconnaître l'œuvre du démon, résolut de le chas- 
» ser de ce lieu et d'éclairer le peuple sur Timposture 
» dont il était la dupe. S'étant rendu sur les lieux au 
» jour indiqué, le globe enflammé sortit en effet du 
» Temple et descendit dans la rivière; mais le saint 
» ayant fait le signe de la croix, le globe ne put remon- 
» ter dans le Temple. On le vit alors, au grand éton- 
» nement du peuple, à la grande confusion des prêtres 
» gaulois, se dissiper en fumée, ce qui força l'ange 
» des Ténèbres à s'éloigner pour toujours (1) ». 

Cependant des païens que cette intervention avait 
irrités se saisirent de saint Vincent, qui fut condamné 
à avoir la tête tranchée; son corps fut jeté dans une 
(osse. Longtemps après, le lieu exact de sa sépulture 
fut révélé dans une vision à un habitant du pays (2); 



(1) Voici In version sur laquelle M. de SaiuUAmans a établi sa discus- 
sion : « Tentus itaque in Aginnum ierritorio Mirionnensis ruris, ngro 

V Yellauo, ubi sacrilega pagauorum lurba conveniebat ceremonias non 
» religionis verœ sed fulsae. ifaint-Amans, preuves, n. 2, ibid. » — Saint- 
Amans écrit en note p. 103 : « Le texte de ces Actes porte : a In Agi' 
» nensi ierritorio, Mirionensis ruris, agro Vellano. 11 est évident qu'il y 
» a dans cet endroit du texte une faute du copiste, et qu'il faut lire Cas/ro 
» Veliano, parce que, si ce district était appelé Bus Mirionense^ il ne pou- 
9 vait porter le nom â'Ager Vellanus, Au reste, ce lieu est quelquefois 

V désigné sous la déncminalion de Cas/mm Reonense y o\\ àe Reonense tout 
« court, dans les mêmes Actes. » Ou trouve encore dans certains Propres : 
Mirionense, Mirionnense, Reonnense. On verra que ces observations 
deviendront sans objet ni portée lorsqu'on sera en présence du texte 
authentique des Actes, 

(2) ... « Post lougum vero spacium ipse martyr quendam christianum 

V in somuis admoduit, ut corpus suum revelaret incognitum nomen suum 
» edocuit, locumque latentis sepultura manifesta indicatione detexit. Ai 
û ubi ad recipiendura martyris corpus B, Vicentii, homo prseditus ad 
» Pompejacum castrum venit non longe a Reone mittit, ad quem quatuor 
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la dépouille du saint ayant été effectivement retrouvée 
sur cette indication, le clergé de Pompejacum^ ville 
voisine, vint le chercher en grande pompe et une belle 
église lui fut par la suite élevée en ce lieu (1). 

Il importe dès maintenant de retenir de ce récit : 
1® que le supplice de saint Vincent eut lieu à Vêla- 
num, sur une haute colline, dominant un fleuve, le 
fleuve, que le narrateur ne désigne pas autrement car, 
sur le territoire d'Âgen, le fleuve, quand on ne le 
nomme pas, c'est la Garonne; 2^ que ses restes furent 
transportés à Pompejacum, dans une belle église, située 
à 4 ou 5 milles de Velanus ager. 

Les reliques de saint Vincent ayant fait miracle, la 
dévotion au martyr devint générale dans la contrée; 
aussi, après avoir splendidement décoré Téglise de 
Pompejacum, qu'il fit couvrir en étain et même en 
plomb, si Ton s'en rapporte aux termes employés par 
l'évêque de Poitiers, Fortunat, dans une de ses épî- 
tres (2), Léonce, évèque de Bordeaux, fit construire 
une seconde basilique quil dédia encore à saint Vin- 
cent au lieu même de son martyre et sur les fondements 
du Temple de Vernemetis (3). 



» fere aut quints mUlibus constitutum el quasi praesens loqucretur cdiiit». 
Preuve n« 3, Saint-Amans, ibid,, p. 124. 

(Ij CeUe église de Pompejacum aurait été ruinée au temps de la dumi- 
nation wisigothe par l'ëvéque .-irieu Nicaise. V. Saint-Amans, loc. cit., 
p. i05. 

(2) Hujus umore novo pia vota Leoutius explens 
Qui sacra membra jaceot staunea tecla dédit. 

(3) Nomine Vernemetis volait vocitare vêtus tas ; 
Quod quasi fanum ingens gallica lingua refert.,, 
... Auspicit prœmissa iides erat ante futura 

Ut modo celsa domus staret honore Dei 

...Nam cum templo Dei praesul de more dicavit 

Mnrtyris adventu, Dœmonis ira fugit 

Et comme cette celsa domus, cette basilique élevée sur un tertre était 
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Mais nous avons déjà dit que M. de Saint*Amans 
n'avait pas connu le texte véritable des Actes et que la 
variante sur laquelle il s^est appuyé serait de nature à 
perpétuer des erreurs déjà anciennes ou à provoquer 
des hypothèses et des recherches inutiles depuis le 
rapprochement de textes auxquels s'est livré M. Lièvre 
dans une remarquable dissertation sur les nemets gau- 
lois et les cérémonies païennes relatives au culte du 
soleil (1). 

Au lieu de « Mireonnensis ruris^ agro Vellano, etc. » 
qui se trouve dans la version citée par M. de Saint- 
Amans, le plus ancien texte connu des Actes porte : 

a IN AGlNNKNSiS QUONDAM URBIS TERRITORIO , REGIONE 

» METENsiuM, çuœ cst unu de nobilioribus civitatis Gai" 
» lise, sacrilega paganorum turba solito more convenez 
» rat, ceremonias non verœ religionù sed falsae seduc- 



située dans un pays charmant : eximio consolidato loco, les fidèles y étnienl 

attirés et par leur dévotion et par la beauté du site : 

Nunc specie suadente loci virtutis honore 
Evocat hic populos inde decus, inde salus. 

V. Saint-Amans, loc, ciL, p. 116 et 117. 

(1) Une fête solaire en Agenais au v« siècle, — Essai de restitution et 
d'interprétation d'un passage de la légende de saint Vincent d'Agen, Acta 
8ANCTORUM DIB NoNA JuNii, par A. F. Lièvrc (Extrait du Bulletin de la 
Faculté des lettres de Poitiers^ 1892). Nous avons lu avec un bien vif inté- 
rêt la savante dissertation de M. Lièvre avec lequel M. Tholin nous a mis 
en rapport et qui nous a valu l'envoi par M. Lièvre de sa brochure aujour- 
d'hui à peu près introuvable. Nous adressons nos remerciments au savant 
bibliothécaire de Poitiers dont les travaux archéologiques et les nombreux 
ouvrages font autorité. Ce travail et l'étude sur les Fana ou Vernemets^ 
dits piles romaines du sud-ouest de la Gaule, Paris, Morin, éditeur, 1888, 
du même auteur, que M. Tholin nous a communiqué obligeamment tou- 
chent de très près à notre travail et jettent un jour lumineux sur le Ver- 
nemetis de Vellanum, les cérémonies qui s'y célébraient, eu faisant égale- 
ment à tout jamais rejeter les variantes des textes qui nous parlent d'un 
rus Mireonense qui n'a existé que par l'ignorance ou le lapsus calami 
d'un copiste réédité ensuite par tous ceux qui ont reproduit son texte. 
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9 tionis exercer e in Teinplo diis suis consecrato.... Per 
9 e/usdem Templi fores ^ quasi ad nutum alicujus inibi 
» constituti numinis, aut ut dixerini inhabitaatis do- 
» mirUs^ rota flammis circumsepta solita erat proruni- 
» père; et a summo coULs \>ertice in prœterfluentis 
» amnis gurgitem, in prœceps deorsum propere déço- 
is luta, percurrere ; rursusquea flumine ad œdem Tern- 
ie pli devio rotatu, vana vomens incendia, remeare. . . Ad 
» memoratuni delubrum prœses antedict/ï urbis, cuni 
ù multa plebiuni turba convenerat, et ad progredientis 
» rotœ igneuni gyrum ingentis populi solicido pendebat. 
» Inter quas populorum caten>as sanctus Vicentius 
» aduenit ». 

Les deux manuscrits conservés Fun à Utrecht et Tau- 
tre dans un couvent de Westphalie d'après lesquels les 
Bollandistes ont publié la légende de saint Vincent 
débutent de même. 

En présence de la singulière erreur typographique 
qui fait se placer cette fête en l'honneur du soleil dans 
le pays de Metz {regione Metensium) quoique cependant 
on soit bien en Agenais [in aginnensis . . . territorio). 
M. Lièvre s'est à bon droit demandé si Ton ne se trou- 
vait pas en présence d'une énorme altération de texte. 

Après examen, M. Lièvre remarque tout d'abord que 
le mot metensi qui se trouve un peu plus loin dans la 
même relation est représenté par le mot nemeto dans 
l'un des manuscrits; il se trouve que cette différence a 
d'autre part attiré l'attention des Bollandistes eux- 
mêmes, qui, sans très exactement apercevoir la nature 
de l'altération et la portée de sa rectification, substi- 
tuent regione nemetensium à regione Metensiuni. 

Il y avait fort probablement dans le texte original : 
regio nemeti ou regio nemetum et plus bas dans un 
autre passage : nemeto^ Mais comment expliquer, se 
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demande M. Lièvre, le changement de ce mot dans 
trois cas sur quatre? a La relation primitive du martyre 
» de saint Vincent est antérieure à Grégoire de Tours 
» qui en fait mention : cujus passionis historia ab in- 
» colis refinetur, dit- il, caput CV : gloria. martyrum. 
» Cet ancien récit est vraisemblablement celui-là même 
» qui nous occupe et qui porte des traces si visibles de 
t> sa haute antiquité. Au temps où il a été écrit, le nom 
» de nemetum ou de neniety donné à un sanctuaire 
)> gaulois, était compris de tout le monde et Tauteur 
» de notre relation l'emploie concurremment avec celui 
» de/â/i£//n, qui en est la traduction latine exacte, et ceux 
B de Templum et de delubrum, qui ont approximative- 
j> ment le même sens. A la fin du vi® siècle, on savait 
» encore ce que ce mot signifiait et la preuve c'est que 
B Fortunat 4'a justement défini : pcr nemktis.... quasi 
» FANVM ingens; mais c'était dès lors, il nous en aver- 
» Ut, une locution vieillie wcitare vetustas et le fait 
» même qu'il a cru devoir la traduire suffirait à prou- 
n ver qu'elle avait besoin de l'être. Un peu plus tard, 
» tout le monde ignorait ce que c'était qu'un nemet. 
» C'est alors qu'un copiste, trouvant cette expression 
9 dans un contexte où à la rigueur on pouvait le pren- 
» dre pour un nom de lieu, crut y reconnaître Metz et, 
B accommodant le substantif celtique à son idée, lui 
» donna la forme ethnique. Regione nemeti ou regione 
» nemetum devint ainsi : Regione metensi ou regione 
]> metensium. Heureusement il oublia de faire la même 
» correction lorsqu'il rencontra le mot nemet pour la 
9 seconde fois et il s'est trahi en laissant subsister 
7> l'ablatif nemeto... Mais il existe de la légende de saint 
» Vincent, comme nous Tavons dit, une seconde ver- 
» sion, que nous avons maintenaut à examiner. 

3) Du commencement à la fin elle diffère de la pre- 
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» mière. C'est une rédaction nouvelle, mais qui a été 
» faite sur le même thème. Le récit de la fête solaire a 
» été supprimé et il n'en reste que ce qui a rapport au 
» point précis où le zèle de saint Vincent lui valut le 
» martyre. Or ici, le nouveau rédacteur s'est heurté à 
B la même difficulté que le copiste de tout à l'heure et 
» comme lui il Ta résolue à sa façon. Voici ce passage : 
a Quoddam Af^innensium oppidum [Vicentius) im^isit 
» festinans, quod Velanum agris Reonemensis ruris 
y» dicebat antiquitas cumque ibi — idolarum cultores a 
» variis superstitionibus retraheret, . » 

» Velanum, oppidum de l'Agenais, se trouvait in 
» agris Reonemensis ruris. L'auteur pourtant n'en est 
D pas hien sûr; c'est dans un ancien document qu'il 
» parait avoir lu cela : dicebat antiquitas; et si de son 
i> temps on connaissait encore Velanum, Su ne savait 
» évidemment plus rien de cette rus reonemense. Or il 
» y a grande apparence que cet antique récit il l'a mal 
lu et ne l'a pas compris. Les mots se tenaient tous et 
B il en a laissé deux ensemble; il y avait une abrévia- 
» tion et il n'y a pas pris garde ou n'en a pas tenu 
9 compte, en sorte que la où il y avait regione nemeti 
» (en abréviation), il a lureonemeti, et, croyant compren- 
» dre qu'il s'agissait d'une contrée, il a donné à ce nom 
» la forme adjective reonemensis ». 

Il est si vrai que rus mireonense, reonemense y regio 
metense^ etc. désignent un seul et même lieu et doi- 
vent se confondre, que le fait qui s y passe est identique 
dans toute les versions, s'applique à saint Vincent, et 
que partout Pompéjac est place à cinq milles du lieu 
où il trouve le martyre qui est l'emplacement du verne* 
met à Velanum, 

C'est donc dans un nemet (1) où des païens celé- 

(1) Si l'on admet dans le texte primitif l'écriture regio nemetum^ il en 
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braient une fête solaire (1) que saint Vincent tut arrêté 
pour être traduit devant le gouverneur {prœses urbis) et 
cela résulte également du texte de Fortunat d'après 
lequel une basilique érigée en Thonneur du martyr, 



faudra tout naturellement conclure que l'uuleur n surnommé la civitas 
Aginnensium le pays des nemets et, de fait, c'est encore la région de 
France où Ton trouve le plus de ces piles en maçonnerie de petit appareil 
en revêtement extérieur sur un épais blocage; les plus connues sont : la 
Tourrasse au sortir d'Aiguillon sur la route nationale qui mène nu Port- 
Sainte-Marie et la Peyrelongue, sur les hauteurs^ ù égale distance de Bu- 
zct et de Damazan; mais le Lot-et-Garonne en possède deux autres. Si 
au contraire on admet qu'il y a simplement eu legio nemeti, il faudra 
entendre l'enceinte réservée au nemet ou vernemet où se célébrait la fête 
.solaire que vint troubler saint Vincent. C'est l'opinion de M. Lièvre et 
nous nous y rattachons volontiers; mais d'ores et déjà, nous prenons date 
pour discuter certaines de ses allégations et de ses conclusions en ce qui 
concerne la nature des nemets^ leur affectation et la date de leur cons- 
truction. 

Ces sortes de monuments sont devenus extrêmement rares dans notre 
pays, mais il semble que la Gaule en comptait un fort grand nombre aux 
ve et vi^ siècle, si Ton se réfère aux textes nombreux cités et groupés par 
M. Lièvre dans sa magistrale étude sur les Fana ou Vernemets que nous 
avons déjà mentionnée. II est infiniment probable que de ce côté le savant 
archéologue a épuisé la matière ; de ces textes il résulte de façon certaine 
que les nemets étaient ces piles de maçonnerie de forme ronde ou carrée 
dont la Tourrasse et Peyrelongue nous donnent un exemple dans notre 
contrée et les Vernemets {yer-nemet en celtique : grand nemet) des Tem- 
ples : Fana, Templa ou délabra. Leur destruction est due surtout au 
christianisme. 

Qu'il nous soit permis d'exprimer le voeu que ceux que le Lot-et- 
Garonne possède et qui sont de bien rares spécimens de ces sortes de 
constructions soient classés sans trop de retard au nombre des monu- 
ments historiques, placés sous la surveillance de l'Etat et sous l'efficace 
protection des communes. La Tourrasse et Peyrelongue sont déjà forte- 
ment attaquées: un arrêté de classement et une restauration infiniment 
peu coûteuse assureraient leur désirable pérennité. 

(1) De nombreux documents cités par M. Lièvre également se réfèrent 
à des cérémonies en tous points semblables à la fête de Vernemetis où 
s'immisça saint Vincent et il est curieux de constater qu'en maints pays 
d'Europe de semblables fêtes uni encore lieu alors que la signification 
primitive en a disparu. 

Tome XX. — Fasc. III. 9 
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SOUS l'épiscopat de l'archevêque Léonce 11, aurait pris 
la place iVun vernemet. 

La démonstration faite par M. Lièvre à Toccasion de 
la iète solaire célébrée par les Gaulois de Velanum au 
v* siècle qui fait l'objet de son travail, car le texte qu'il 
a rétabli est le plus ancien document connu qui nous 
renseigne sur ces sortes de cérémonies, est lumineuse 
et il se trouve qu'incidemment elle touche d'aussi près 
que possible à l'objet de notre étude. 

Or c'est encore à Velanum, à la basilique construite 
par Léonce II sur le Verneniet renversé, que nous con- 
duit à nouveau le grand historien de nos origines natio- 
nales, Grégoire de Tours, dans son récit des opérations 
de Gontran contre Gondebaud (1). 

Son armée se présente sur les bords de la Garonne 
qu'elle traverse à la poursuite de Gondebaud qui se 
repliait précipitamment sur le Gomminges. Elle arrive 
ainsi à l'église de Saint-Vincent, quœ est juxta termi- 
num Agînensis urbis (2) ipse uhi martyr pro Christi 
nomine agonem dicilur consumasse : à l'endroit même 
où l'on rapporte qu'il consomma son agonie pour le 
nom du Christ. 



(i) Greg. Tur., lib. VII, cap. XXVI. 

(2) Greg. Tur., lib. VII, cup. XXXV. — Pnr urbis Aginnensis, il faut 
évidemment entendre par voie de synonymie : civilatis aginnensis. Cf. 
également : Aimoin, De gestis Francor,, lib. VIII, cap. 70, qui écrit, par- 
lant des 8uldat8 de Gontran : venientes ad bastlicatn Vicentii Agînnensi 
ierritorio. Ajoutons qu'il importe de ne pas oublier que TAvance, petite 
rivière scparative de la Civilas Nitiobrigum et de la Civitas Vcisatum, de 
même que pendant le moyeu âge elle servit de limite entre le diocèse 
d'Agen et de Bazas, se jetait dans la Garonne à moins de quatre kilo- 
mètres du Mas d'Agcnais ou quoi que soit de Velanum, Son cours s'est 
depuis détourné et son embouchure s'est reportée vers Saiute-Bazcille, 
mais l'importance de ce détail géographique n'échappera à personne 
puisqu'il concorde avec la position de la basilique de Velanum donnée par 
Grégoire de Tours : qu« est juxta Tenninum Aginnensis urbis» 
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La soldatesque ne passa outre qu'après avoir pillé et 
brûlé le sanctuaire, autre détail à retenir. 

11 n'y a donc pas le moindre doute possible; ce n'est 
pas à la basilique de Pompejacum mais bien à celle de 
Velanum, édifiée sur le lieu du martyre, que nous sommes 
ramenés et à peu de distance de la frontière occiden- 
tale de TAgenais, est-il précisé. 

Malgré cela, il s'est trouvé un certain nombre d'au- 
teurs, et entre autres M. Adolphe Magen, qui semblent 
avoir pris plaisir à hérisser de difficultés des textes 
aussi clairs et aussi explicites et sont allés jusqu'à les 
dénaturer entièrement dans leurs conclusions. 

M. Magen a eu d'ailleurs bien des opinions. Il sem- 
ble tout d'abord qu'il se rallie aux conclusions d'Ar- 
genton qui identifie le Mas d'Agenais et Velanum (1) ; 
mais apparaissent les travaux de M. l'abbé Barrère (2); 
à ce moment les livres liturgiques trouvés à Utrecht 
sont connus, et cet auteur, sans prendre garde aux 
altérations du texte que depuis M. Lièvre a su rétablir 
avec combien d'autorilé, admet qu'il y a une région 
des Metenses qui se trouve être une des plus nobles 



(1) V. Extraits des Essais historiques et critiques d'Argenton sur 
VAgenais, par J. Labrimie, publiés par Adolphe Magen. — Hecueil des 
Travaux fie la Société d'Agriculture, Sciences et arts d' Agen, i, \l\lt 
1856-57, Agen, Prosper Noiibel, 1857. — Argenlou ajoute que jusqu'au 
XTio siècle, Saint- Vincent dans les bréviaires, manuscrits ou imprimés 
n'est connu que sous le nom de Saint-Vincent du Mas, que c'est par les 
Normands que fut rebâtie la nouvelle église du Mns dédiée à Saint- Vin- 
cent, que Dom Devienne euOn, l'historien bordelais, s'est singulièrement 
écarté de la vérité lorsqu'il a placé Vernemetis à une petite distance de 
Bordeaux. — V. ihid., p, 136. 

(2) M. l'abbé Barrère était, si nous nous en souvenons bien, de Mezin, et 
le désir de donner à cette ville certainement occupée à l'époque romaine, 
un lustre qu'elle n'a jamais eu, eu l'érigeant en capitale d'une des plus 
nobles cités de la Gaule, était bien fait pour flatter les amours-propres de 
clocher. 
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cités (le la Gaule ! Nemetum en devient sous sa plume 
la capitale : c'est Mezin. M. Adolphe Magen appuie 
cette nouvelle conception ; il oublie que le texte admis 
par M. Tabbé Barrère regione Metensium est exclusif 
de la version jusque là connue et portant : ruris Mireo- 
neasis ; il cherche encore avec lui cependant où peut 
être Reone ; il ne tarde pas à le trouver dans Réaup^ 
village voisin de Mezin ; c'est là le rus reonemense c'est- 
à-dire un district rural dont faisaient partie Réaup et 
Mezin. A quelques kilomètres encore de Mezin un 
autre bourg s'appelle Lanne-Vieille; il s'élève non loin 
d'un Tumulus élevé par les Romains sur le théâtre de 
la défaite des Sotiates et d'une église dédiée à saint 
Vincent (I). Entre Lanne-Vieille et Velanum il y a de 
tels points de ressemblance que M. l'abbé Barrère 
n'hésite point et M. Magen fait tout au plus quelques 
restrictions personnelles en ce qui concerne Réaup, qui 
pourrait bien provenir de reaow (royal), en patois, plutôt 
que de Reone. Oiï est Pompéjac ? c'est le seul point 
d'interrogation qui se dresse devant lui à ce moment. 
On voit à quelles singulières erreurs des textes mal 
lus ou mal interprétés ont pu conduire des auteurs 
très respectables, et l'on a pu précédemment juger 
de la confusion qu'avait créée le dessin inexact du 
balustre de Silvinus donné par M. Chaudruc de Cra- 



(1) a Ce inol de Lounc- Vieille, se demande M. l'abbé Barrère, u*e8t-il 
» pas une interversion probable de Vieille-Lane, et vieille Laue ne repré- 
» t-il pas exactement Velanum ? N'esl-on pas, ajoule-t-il, quelque peu 
» fondé à présumer que pour rendre grâces aux Dieux de leur victoire, les 
I» Romains leur élevèrent un temple au voisinage du Tumulus qui en con- 
» sacrait le souvenir ? £t n'est-ce pas l'emplacement de ce temple, illustré 
I» dans notre légende par l'apparition du globe de feu, qu'aurait depuis 
I» occupé l'église actuelle de Saint-Vincent ?» — De pareils exemples 
devraient à tout jamais mettre en garde les archéologues et les histo- 
riens contre les dangers qu'il y a à s'abandonner à son imagination! 
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zannes et reproduit par MM. Ducouineaii et de Saint- 
Amans. 

Mais M. Adolphe Magen revient par deux lois sur la 
question dans une « Dissertation sur les Nitiobriges » 
et dans un appendice à la Dissertation sur les livres 
liturgiques de l'église d'Agen. Il a ici totalement aban- 
donné Topinion de M. Tabbé Barrère comme celle 
d'Argenton et place Pompéjac au Mas d'Agenais. Pour- 
quoi ? parce que Pompéjac, dit- il, était situé, selon 
Grégoire dé Tours, 7a,a;/a terminuni ciçitatis Aginnensis 
et alors il se demande pour quelle raison on n'en 
demanderait pas les traces au Mas d'Agenais ? Sans 
doute, ajoute- t-il, par ce que cette solution était trop 
simple, et il accumule les preuves tirées de ces anti- 
quités trouvées au Mas et que nous revendiquons pour 
Velanum. 

11 n'est pas permis de se tromper davantage. La 
confusion entre Pompéjac et Velanum quand on se 
reporte au texte de Grégoire de Tours n'est pas possi- 
ble. H s'agit ici, nous l'avons démontré, non pas de la 
basilique de Pompéjac qui reçut le corps de saint Vin- 
cent, mais de celle de Velanum élevée sur le lieu de 
martyre, ipse ubi martyr pro Christi nomine agonem 
dicitur consumasse, c'est-à-dire sur Vernemetis. Ce 
n'est donc pas Argenton, Labrunie et Saint-Amans qui 
se méprennent, mais bien M. Adolphe Magen, dont l'er- 
reur est manifeste et confirme par a contrario l'identi- 
fication du Mas d^Agenais et de Velanum. Comme nous 
avons vu que sur la pente de ces méprises on ne saurait 
s'arrêter, surtout lorsqu'abandonnant la méthode d'in- 
vestigation scientifique on se laisse prendre aux sim- 
ples rapports de consonnance ou aux aspects de lieux, 
M. Magen, qui cherche alors où peut bien se trouver 
Velanum dans ce rayon circonscrit de 4 ou 5 milles qui 
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est indiqué par l'auteur des Actes, le place sur le pla- 
teau de Saint-Martin où tel groupe de métairies s'ap- 
pelle les Baloux, De Baloux à Velanum^ il y a paralt-il 
aussi peu de distance que de Velanum à Vieille-Lane ! 

Sur ce premier point la démonstration nous semble 
suffisamment faite. 

Par sa situation topographique et géographique, le 
Mas d'Agenais, proche la frontière de la cwitas Agiri- 
nensium, se place en première ligne dans le périmètre 
où doivent se circonscrire les recherches tendant à dé- 
terminer remplacement de Velanum. 

Son occu|>ation depuis la conquête romaine bien avant 
le i" siècle avant J.-C. est certaine; en outre, la [dupart 
des poteries et des bronzes recueillis au Mas et dans 
ses environs immédiats sont surtout du Haut-Empire; 
le cimetière de Saint-Martin à Revenac appartient 
tout. entier à la période où l'incinération des corps était 
seule pratiquée, allant du i" au iii* siècle ; les ar- 
mées de Toccupation romaine du temps de la conquête 
ont eu leurs camps au pied du Mas dans la plaine de 
Camparome basse où tout un groupe de maisons porte 
encore le nom de Caton (1) comme désignation de lieu 
dit sur les cartes de TEtat- Major et aussi, sur les hau- 
teurs de Camparome haute oi\^ comme pendant à Caton, 
se trouve un autre lieu dit : la Crasse ou Crasso(2). 

Un sarcophage en marbre dont la caisse sculj)tée a 
été figurée par M. de Caumont dans son Abécédaire 
d'archéologie religieuse^ d'après im dessin de M. Léo 
Drouyn (3), reproduit également par M. de Saini- 
Amans (4), nous ramène au v" ou au vi* siècle au mo- 



(1) Groupe de niclairies entre le Mas et Calouges. 

(2) A 1200™ environ du Mas d'Agenais sur le bord de la roule du Mae à 
Castcljaluux et à rerabriinchement de celle route avec le chemin vicinal 
du Mas à Sainte-Marthe. 

(3-4) Y. M. de Caumont, Abécédaire d'archéologie, ArchéoL religieuse] 
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ment précis où les cendres de saint Vincent devaient 
reposer dans un sarcophage semblable. Il a été exhumé 
au centre de la ville du Mas, et, comme il a été seul 
trouvé de ce genre, on peut bien sérieusement se de- 
mander après les profanations et les pillages dont nous 
savons historiquement que Téglise de Velanum a souf- 
fert, si ce tombeau n'est pas celui de saint Vincent lui- 
même, disparu et abandonné sous les ruines, alors sur- 
tout — détail particulier — que ses reliques en avaient 
été antérieurement enlevées (1) par mesure de pru- 
dence. 

Voilà quels sont les témoins irrécusables de l'anti- 
quité du Mas, et si Ton considère que cette ville a été 
assez importante pour être enceinte de murailles à 
l'époque des invasions ainsi qu'en témoignait la porte 
Galtianey elle a certainement eu son temple et en quel 
autre endroit pourrait-on placer le temple de Vernemc 
lis? 

A procéder par élimination, aucune des diverses 
localités que l'on peut passer en revue successivement 
dans le périmètre des recherches utiles, et sur les 
bords de la Garonne, ne retient au même titre. 

Telles sont les premières raisons de décider que nous 
ajouterons à celles proposées par M. de Saint-Amans. 

Si Ton se rapporte en second lieu à la description de 



L«blanc-Hardel, Caeu, 1886, p. 49 et 50 et de Snint-Àmaus, loc, supra 
cit., pi. XVII, n. 1 et p. 191, 8» notice. 

(1) Après le pillage pur les Wisigoths de l'église élevée à Pompejacum 
et la violation du tombeau de suint Vincent, son corps fut rapporté au 
lieu de son martyre (Saint-Amuns, ibid,^ p. 106); puis ses reliques ayant 
acquis une grande vertu furent démembrées en faveur de plusieurs églises, 
puis elles auraient été rendues à l'église de Pompejacum après la retraite 
des Wisigoths; la crainte des Normands les lit ullérieuremeut déposer à 
l'église de Saintc-Foy d'Agcn où (.-lies furent volées daus le xic siècle par 
un moine de l'abbaye de Conques du diocèse de Rodez. 
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Velanum telle qu'elle a été faite par les auteurs anciens 
clans les textes signalés plus haut, elle est très exacte- 
ment celle c|ue de nos jours encore on pourrait essayer 
du Mas. 

Il e^t en effet difficile de trouver un coteau plus 
riant que celui du Mas; son promontoire domine cette 
riche plaine cralluvions qui s'étale au pied des coteaux 
de Marmande à Aiguillon et dont parlent les sources 
que nous avons invoquées; alors comme aujourd'hui les 
débordements périodiques de la Garonne la Fécondaient 
et Tcnrichissaicnt. Le fleuve coule à ses pieds encore 
c|ue les successifs colmatages^ œuvre des siècles et des 
courants, aient un peu déplacé son lit. Jl n'y a actuelle- 
ment entre ses bords et la base de la colline que la 
place d'un chemin de halage et la largeur du canal qui 
lecôtoie parallèlement en ce point admirablement choisi 
pour un établissement. Il y a seize siècles, la roue en- 
flammée pouvait, sans rencontrer ces obstacles, libre- 
ment rouler dans les flots et remonter ensuite au tem- 
ple de Vernemetis, Ce retirement de la Garonne est 
d'ailleurs géologiquoment démontré et nous n'en som- 
mes pas ici à des liy|)othèses avancées pour apatronner 
la situation des lieux au signalement qui en est donné 
dans les textes. En outre, d'Agen au Mas, en descen- 
dant le fleuve, la rive gauche est uniformément plate; 
on y chercherait en vain Téminence de Vernemetis ; à 
partir du Mas, le fleuve dessinant un circuit et une 
boucle, passe au pied du tertre de Saint-Martin et il 
faut arriver à Caumont pour trouver une autre butte 
qui réponde à la description de Fauteur des actes de 
Saint-Vincent et de Forlunat. Mais Saint-Martin ne (ut 
qu'un cimetière et Caumont n'a pas livré d'antiquités 
romaines; son église ne rappelle aucune ancienne fon- 
dation, le Moyen- Age et le xvi® siècle donnent seuls au 
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iorniidable repaire des Nompar de Caumont, ducs de la 
Force, un intérêt qui pourra inspirer un jour à quelque 
historien de la Gascogne une monographie bien ten- 
tante à entreprendre. 

Au point de vue géographique, ces considérations ne 
sont pas précisément négligeables puisqu'elles viennent 
corroborer les textes en laissant de côté tout argument 
fragile tiré des simples aspects des lieux. 

Mais il ne faut pas oublier qu'il y a au Mas d'Agenais 
une des plus remarquables églises romanes de TAgc- 
nais, dont les pierres parlent éloquemment en faveur 
de Velanum. Elle est du xir siècle, et de tous 
temps placée sous l'invocation de saint Vincent du 
Mas(i). Où trouvera-t-on ailleurs l'église dédiée à saint 
Vincent sur remplacement même du fanum de Verne* 
métis par l'évèque Léonce ?... 

Toutes recherches faites en ce sens dans les environs 
du Mas, en aval et en amont de la Garonne, sont de- 
meurées sans résultat, il faut fatalement se replier sur 
le Mas. Ce que M. de Saint-Amans ne signale pas, mais 
ce que le monument actuel affirme bien, c'est qu'il a 
été lui-même édifié sur les ruines d'une église, dont les 
substructions ont été rencontrées au cours de travaux 
de réfection (2), et l'emploi qui a été fait au xu* siècle 
pour la construction de la basilique actuelle, de maté- 



(1) Cf. Tliolio, Études sur l'architecture religieuse de VAgenais du 
dixième au seizième siècle, — Agen, librairie J, Michel, 1874. — V, p. 23 : 
EgiiHe paroissiale de Sainl-Vincent du Mas d'Ageaais, autrefois collégiale, 
&»iège d'ua cliapitre qui dépendait du diocèse de Condoui. 

(2) Thuliu, loc. cit., p. 25. « On a reconnu, tant à l'exlérieur (à Touesl) 
» qu*à l'ialérieur de l'église, des soubassements qui témoignent de nom- 
» breux essais ou de reconstructions partielles d. Ce sont des substruc- 
tions de l'ancienne église et non des essais de reconstruction, utilisées 
lorsqu'on réédilia au xii^ siècle. 
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riaux provenant de Tancienne achève de (aire la lu- 
mière sur ce point. Il sont presque tous en marbre et 
attestent à la fois une époque plus reculée, en même 
temps que les splendeurs célébrées par Portunat, grâce 
aux munificences pieuses de 1 evèque Léonce. Indi* 
quons immédiatement que les édificateurs du xu* siè- 
cle n'ont nulle part employé le marbre ; nous signale- 
rons donc : 1* des blocs d'un marbre noir ou gris encas- 
trés par places, et irrégulièrement dans la maçonnerie 
de la banquette en pierre qui court le long du bas côté 
méridional de Téglise ; 2* des bases de colonnes de 
même matière, alors que les fûts des colonnes sont en 
pierre de même que les chapiteaux; 3** un chapiteau de 
marbre gris orné de trois rangs de feuilles d'acanthe 
encastré dans le mur du latéral sud de Tédifice presque 
à Tangle du transept et du bas côté ; il est à remar- 
quer que ni sa dimension ni sa décoration ne répon- 
dent à lordonnance des autres chapiteaux; 4^ un autre 
chapiteau, en pierre celui-ci, d'une dimension telle 
qu'aucune des colonnes actuelles ne le supporterait ; 
5* trois colonnettes de marbre gris utilisées dans la 
construction d'une ravissante arcature géminée prati- 
quée dans l'épaisseur de la muraille qui sépare le chœur 
de l'absidioledroite; une tradition du pays veut qu'elles 
proviennent du tombeau de saint Vincent (1). Voilà ce 



(1) Avec sa sagacité habituelle, M. Tholio. notre savant collègue de la 
Société d agriculture, belles-lettres, sciences et arts d'Agen, a fait des ob* 
servations semblables aux nôtres : « Entre le chœur et la chapelle de 
» droite existe une arcature géoiinée, avec tympan, dans Inquelle se voient 
» deux colonnettes antiques de marbre gris. Dans le haut du bas-cdté sud 
a on a conservé un magnifique chapiteau de marbre blanc, également an- 
» tique, compOHé de trois rangs de feuilles d'acanthe. Ce sont là, sans 
9 doute, de» débris de rancicnne basilique dédiée à saint Vincent, qui 
» était située, selon tt»ute vraisemblance, sur le même emplacement que 



qui reste île la basilique construite par Léonce, et Ton 
ne doit pas être surpris de n'en pas trouver plus de 
vestiges, puisque Grégoire de Tours nous a appris 
qu'elle avait été incendiée et pillée par les soldats de 
Contran poursuivant l'armée de Gontlebaud. 

Nous nous sommes demandé déjà si le sarcophage 
de marbre blanc du v* siècle trouvé à peu de distance 
de l'égliae, longtemps conservé dans une métairie de 
cette commune appelée La Garesse et actuellement à 
Bouglon où il a été li-ansportc il y a quelques années, 
n'était pas le tombeau de saint Vincent? Il est te seul 
de ce genre qui ait été ti"ouvé; l'époque à laquelle il 



Fio. !I1. — Strcôphige en mirbro Irouïé »u M»8 d'Agenais sur la place 
au devant de )■ basilique. 

appartient nous ramène au temps où nous savons par 
les auteurs que les plus grands honneurs étaient rendus 
aux retiques de saint Vincent; il est de marbre comme 
ceux conservés dans la crypte de Saînt-Seurin, à Bor- 
deaux; assurément il a renfermé la dépouille d'une 
j>ersonne considérable et notre conviction est bien que 
nous nous trouvons en présence du tombeau de saint 
Vincent. Dans les livres liturgiques du diocèse d'Agen, 
saint Vincent n'a jamais été désigné, jusqu'au milieu du 



• l'église acluelk *. toc. cil., p. 2i, • 
temenl démuatré que pussibte. 
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xvii« siècle^ nous apprend Argenton, que sous le nom, 
précieux à retenir, de Sanctus Vicentius (1) de Manso. 
Enfin Téglise est toujours Vexcelsa domus de Portunat 
placée à Textrème avancement de ce promontoire qui 
domine la Garonne, dans les mêmes conditions où s'éle- 
vait le temple de Vernemetis et d'où la roue pouvait 
descendre dans le fleuve. C'est encore un fait très sou- 
vent confirmé par la fouille dans le Lot-et-Garonne mais 
ailleurs encore, que les pjus anciennes églises romanes 
de la région ont été édifiées sur des ruines de temples, 
de monuments païens ou de villss. L'énumération en 
serait trop longue pour que nous la tentions ici. L'évè* 
que Léonce, en consacrant à saint Vincent la basilique 
de Velanunty obéissait visiblement à cette préoccupa- 
tion ; il planta la croix sur le temple des faux dieux et 
les absides élevèrent leurs parois circulaires sur les 
substructions du Vernemet. 

On peut donc affirmer que l'cglisc actuelle du Mas a 
remplacé la basilique construite par le pieux évèquc. 

Velanum est au Mas d'Agenais et ce nom de lieu peut 
être désormais mis à sa place avec une presque certi- 
tude sur la carte romaine de la Gascogne (2). 



(1) M. Tholio nous fait observer avec ju»le ruisoii que c'est Vinrentius 
et non Vicentius qu'il faudrait peut-être dire, car il est iolioimeiit proba- 
ble que les copistes n'ont pas tenu compte du trait abréviatif de n placé 
sur l'i de Vicentius, 

(2) Nous ne saurions pour le luomen*:, sans faire une trop longue digres- 
sien, rechercher quel a pu être remplacement de Poinpejacuni par rap- 
port à Velanum malgré l'inlcrét de la question. On a vu que les textes 
anciens invoqués limitaient cette recherche dans un rayon de quatre ou 
cinq milles autour de Velanum, 



II 

LE CIMETIÈRE GALLO-ROMAIN DE SAINT-MARTIN 

» 
A REVENAC (COMMUNE DE CAUMONT). 



Voilà bien soixante ans que l'on éventre le plateau 
de Saint-Martin dont*les terres sont devenues l'objet 
d'un véritable commerce; on les achète au tombereau 
pour engraisser les sols maigres des environs, et c'est 
ainsi que le sol antique à été mis à nu. Il n'y aurait 
pas trop lieu de regretter ces circonstances sans les- 
quelles ces vestiges dix-neuf fois séculaires reposeraient 
encore inviolés sous les vignes ou les chaumes, si ces 
travaux avaient donné lieu à d'intelligentes et rationel- 
les observations. Malheureusement ils se sont opérés 
au milieu de l'inattention générale. Les paysans em- 
ployésà la tranchée se sont défaits de tout ce qui pou- 
vait avoir quelque valeur, et parmi ces objets dont 
réparpillement est regrettable on peut signaler cette 
admirable lampe romaine en bronze, digne de figurer 
dans les plus riches musées, que notre collègue M. le 
comte de Chasteigner a présentée à la Société d'Ar- 
chéologie de Bordeaux dans la séance du 10 juin 
1887(1). 

Tout le reste a été cassé et rebuté sur place et, 



(I) Société d'Archéologie de Bordeaux, t. XII, 1887, p. XLIV. — L'anse 
iocurvée de ceUe lampe, à tel point conservée qu'elle semble sortie d'hier 
du moule du fondeur, s'épanouit en une fleur de lotus d'où sort une tête 
de panthère. 
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depuis longtemps, les chemins qui mènent à Revenac, 
la Carrerasse entre autres, sont entretenus et rechargés 
avec les débris des poteries extraites de la terre. 

Dans certaines parcelles, aujourd'hui complètement 
exploitées, les monnaies furent trouvées en telle quan- 
tité que les forgerons du Mas d'Agenais les utilisaient 
communément pour la soudure de leurs ouvrages en 
1er (1). Presque tous les percepteurs qui se sont succédé 
au poste du Mas ont collectionné les médailles et nous 
savons que les contribuables les leur apportaient en 
nombre. Sans être numismatiste, le percepteur actuel, 
M. Guimbelot, a suivi les traces de ses devanciers et il a 
réuni une soixantaine de bronzes excellents du haut, 
du moyen et du bas empire qu'il nous a obligeamment 
communiqués et que notre érudit collègue M. Emile 
Lalanne a bien voulu déterminer pour servir de complé- 
ment à notre travail. Un très beau médailiier fut (orme 
il y a une trentaine d'années par M. Werlé, conducteur 
des ponts et chaussées au Mas d'Agenais, et même ce 
fonctionnaire avait fait don d'un certain nombre de piè 
ces intéressantes d'or et d'argent à la Commission de 
topographie des Gaules \ depuis sa mort, la trace en est 
perdue. Les plus belles monnaies provenant du pla- 
teau de Saint-Martin, sont actuellement dans la collec- 
tion de M.Gautier, à Marmande; ses séries, qu'il nous a 
présentées, méritent une mention spéciale, ne compre- 
nant guère que des types de choix. M. Gautier possède 
encore un certain nombre d'objets de même origine : 
fibules en bronze, haches de pierre polie, une petite 
cuillier à parfums en os, un soldat romain (statuette en 



(1) « Je me suis assuré, dit Saint- Amnns, qu'un serrurier en avait enoployé 
plus d*un hectolitre pour souder le fer qu'il travaillait ». Essai sur les 
antiquités du Lot-et-Garonne, p. 122. 
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bronze), un anneau de même métal, etc., etc., que 
l'on retrouvera fîgurés dans une de nos planches an- 
nexes (1). 

M. le comte de f^uppé a également contribué à cet 
inventaire que nous avons essayé des antiques du pla- 
teau de Saint-Martin, en nous ouvrant ses vitrines. 
Nous déplorerons avec lui le larcin dont il fut victime 
il y a quelques années. Sollicité d'envoyer à une exposi- 
tion régionale organisée à Agen les principaux objets 
en sa possession, provenant de sa terre de Revenac, 
M. de Luppé consentit à s'en dessaisir momentanément 
mais ne les a jamais revus depuis par le fait d'un adroit 
voleur; dans le nombre a disparu la fameuse statue en 
bronze de Pallas, longtemps gardée par M. le curé 
Mellingre, cette Pallas dans laquelle des archéologues, 
toujours emportés par leur imagination, avaient voulu 
voir la divinité tutélaire même du Mas d'Âgenais, son 
Palladium ! (2). 

Enfin le petit séminaire d'Agen, auquel M. Deyma, 
aujourd'hui curé de Barbaste, a fait don d'une série de 
vases funéraires, et le musée d'Agen possèdent des po- 
teries et des marques de fabricants de figulines recueil- 
lies à Saint-Martin. 

Cette énumération, aussi stérile qu'elle soit en appa- 
rence, n'est pas inutile. De tous ces renseignements 
groupés, il apparaît bien que le plateau de Saint-Martin 
aurait à lui seul permis de constituer un important 
musée, précieux surtout pour l'histoire de l'occupation 
romaine dans la contrée. Tout ce qui n'était pas intact 



(1) Nous remercions M. Gaulier de son obligeante communication. 

(2) M. le comte de Luppé a particulièrement droit à notre gratitude 
pour l'intérêt dont il n'a cessé d'entourer les fouilles qui se sont faites 
sur sa propriété et les facilités de toute nature qu'il a mises à notre dis- 
position. 
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a (railleurs été méprisé, rejeté, perdu; or on sait com- 
bien certains fragments peuvent encore parler à Tar- 
chéologue et Téclairer! 

On ne saurait imaginer quel amoncellementde tessons 
de toute nature parmi les cendres, les ossements et la 
pierraille il y a dans les parties du chantier qui sont 
chaque jour mises à nu. 

En avril et en août 1895, les travaux de transport de 
terre ont repris, et c'est à la faveur de cette circons- 
tance que nous avons pu étudier sur |)lace le sol ancien 
dont il ne restera plus trace dans un temps |)rocliain. 
Un habitant du Mas d'Agenais, que tourmentait l^ 
regret de voir s*en aller obscurément, un à un, et, sans 
profit pour personne, les vestiges pourtant si éloquents 
du passé de ce coin de pays, M. Maurice Joret, me 
signala tout ce que Ton pourrait encore retirer de 
Saint-Martin, c'était en septembre 1893. Il s'est fait de 
ce moment un collaborateur de tous les instants. 
Patiemment et sans relâche il a fouillé dans cette terre 
dure comme le roc pendant Tété, argileuse, gluante et 
tassée par les temps humides ; fragments par fragments, 
il a recueilli et préparé les matériaux de ce travail dont 
tout rhonneur lui revient, dut sa modestie se froisser 
du tribut q^ je lui rends. Il serait à souhaiter que les 
archéologues rencontrassentsouventdes collaborateurs 
aussi dévoués et désintéressés (l). 



(1) M. Maurice Joret est un félibrc gascon de grande race dont les 
oeuvres ont maintes fois été couronnées ; son inspiration s'est faite pure 
comme l'antique, lorsqu'on des bucoliques pleines de rêve et de mélau- 
colie il a célébré Nos grands coteaux bleus, dont la ligne sert de fond à 
la vallée de la Garonne, chanté dans la Coupe le mal d'aimer du berger 
gallo-romain épris de la perle de Velanum, ou buriné quelques BaS' 
reliefs, M. Joret possède à merveille Vliistoire du Mas dont il a patiem- 
ment dépouillé les archives et il est à regretter que le poèlo absorbe com- 
plètement l'historien local que pourrait être M. Joret. 



Ces deux années de fouilles nous ont permis d'acqué- 
rir la certitude complète que le plateau de Saint-Martin 
n'a été qu'un cimetière et rien autre chose qu'un cime- 
tière durant la période gallo-romaine, alors que les uns 
l'ont pris pour un camp, pour une bourgade, pour une 
villa, et que d'autres se sont ingéniés à y placer tour a 
tour Ussubium, Velanuni ouPompejacuni. 

Sur ce plateau où personne n'a exploré ni recueilli 
de renseignements précis, une seule chose avait frappé 
jusqu'ici : l'existence non équivoque d'un établisse- 
ment gallo-romain sans que sa nature ou son impor- 
tance eussent été déterminées et basées sur une étude 
des lieux. C'est pourquoi l'erreur a été facile mais com- 
plète. 

Les camps romains n'étaient pas à Saint-Martin; il 
faut aller les chercher ailleurs : à Camparome haute et 
Camparome basse autour et aux alentours des groupes 
de métairies encore appelés Caton et Crasso ; peut-être 
encore au Castéray sur la hauteur qui domine le Mas 
d'Agenais, vers la gauche en tirant sur Revenac. A 
Camparome basse on a achevé depuis quelques années 
de niveler les derniers Tumuli encore subsistants et ils 
ont livré à peu près exclusivement des armes, des 
sabres, des (ers de lance, des armatures dg boucliers, 
des agrafes de ceinturon, etc., etc. La plaine en était 
parsemée. ACatonon voit encore scellédans la muraille 
de la principale habitation un fragment de sculpture, 
romain assurément, dont le sujet est assez difficile à 
déterminer à moins qu'il ne soit une chouette. L'em- 
placement de Caton et de Crasso nous montre les 
troupes romaines du temps de la conquête manœuvrant 
parallèlement en deux camps retranchés, commandant 
l'un à la vallée de la Garonne et l'autre aux plateaux 
sur la hauteur. Leur ensemble dut former, au point de 

Tome XX. — Fasc. UI. 10 
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vue clos subdivisions niililaires, la Mansio Aginnensis, 
tandis que la bourgade même du Mas d'Agenais, à 
proximité des camps, et peut-être insignifiante à cette 
époque, était devenue, au troisième siècle, Velanum, 
une petite ville florissante comme le furent toutes nos 
cités de la Gaule sous les règnes bienfaisants des 
Antonins (1). 



(t) Notre hypothèse présente d'autant plus de vraisemblance que les 
villes romaines des pays d'occupation se sont fondées à la suite des 
camps et dans leurs environs; c'est ce qui s'est produit à peu près par- 
tout en Afrique ; il suffit, pour s'en convaincre, de parcourir Y Afrique 
Romaine de M. Gaston Boissier, le secrétaire perpétuel de l'Académie 
française ; un des derniers travaux lus en séance de la Société d'archéolo- 
gie de Bordeaux par notre honorable collègue M. Lagler- Parquet : Limite 
de la domination gallo-romaine as*€c la Germanie indépendante entre le 
Bhin et le Danube^ t. XX, !*■' et 2« fascicules de l'année 1895, nous donne 
de semblables renseignements : « Comme toujours, à l'occasion d'une 
D occupation militaire, le rôle que jouaient ces castels n'était pas seule- 
» ment celui d'être un boulevard contre l'invasion des barbares; ils for- 
D niaient, par les impedimenta inséparables de toute concentration de 
tf troupes, des foyers actifs de colonisation gallo-romaine des régions 
» frontières. Auprès des forts s'établissaient tout d'abord cette agglomé- 
» rations de cantiuierset de pourvoyeurs connue sous le nom de « canabc » 
» à laquelle plus tard se joignaient les vétérans avec leurs familles après 
B l'accomplissement de leurs vingt-cinq ans de service. Peu à peu ces 
» canabse se transformaient en villages (vicus), en municipes, etc. Telle 
» fut l'originelle Castra Heginx (Ratisbonne), d'Augusta Vindelicorum, 
» Moguntiacum, etc. ». De semblables fondations de villes ù la suite des 
camps se sont faites sous nos yeux eu Algérie et se font actuellement en 
Afrique et en Asie aux abords des stations des chemins de fer. Les mêmes 
causes ont de tout temps produit les mêmes effets. Perpétué à travers 
les siècles, le nom de Mansio Aginnensis a prévalu et se retrouve encore 
dans l'appellation actuelle du Mas d'Agenais, Il est infiniment probable 
qu'à l'origine, antérieurement au premier siècle, Velanum a dû s'appli- 
quer exclusivement, comme désignation de lieu, au promontoire sur 
l'extrême avancement duquel se dressait le Vernemetis, à très peu de 
distance de la bourgade naissante issue de la Mansio Aginnensis. Elle se 
développait pendant le premier et le deuxième siècle ; au troisième elle 
était enceinte de murs; elle dut être ruinée pendant les invasions; les 
Wisigoths, pour ne parler que d'eux, l'ont pillée de façon certaine, un 
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Les siibslriictions d'une ville romaine, celles même 
d'unesimpIewWa,ne vont pas sans mosaïques, sans aires 
bétonnées, sans fondations, sans conduits pour l'ame- 
née des eaux ou la répartition de la chaleur par les 
liypocaustes, sans fondations, sans tous ces autres 
objets enfin qui témoignent de Texistence des habita- 
lions; on n'a rien trouvé de tout cela sur le plateau de 
Saint-Martin (1). En revanche le seul mobilier funéraire 
qui s'y trouve dans des conditions que nous détermi- 
nerons exclut toute hypothèse tendant à placer sur ce 
point une ville. 

Mais, tout naturellement, la nécropole du plateau de 
Saint-Martin atteste le voisinage d'une agglomération 
d'habitants et on la trouve effectivement au Mas d'Age- 
nais, à un kilomètre et demi de là, très exactement, car 
le tracé des routes actuelles emprunte en grande partie 
celui des anciennes voies romaines. 

iu'emplacement est bien celui qui convenait à son 
aflectation funéraire, sur la crête d'un plateau dont les 
pentes dévalaient jusqu'à la Garonne, à quelque dis- 
tance de la ville et des deux côtés de la s^oie (2). Cette 
situation sur un point culminant, d'où l'on a une vue 



évêque iirien vexa nussi la basilique qui se trouvait encore nu vi« siècle, 
de même que le Vernemet, eu deliors de la ville proprement dile mais à 
ses portes. Les textes d'ailleurs nous éclairent sur ce point lorsqu'ils 
nous parlent du concours des habitants de la ville voisine et du prxses 
urbis devant lequel fut traîné saint Vincent. 

(1) Au Bregnet, où il y a eu une habitation romaine, on a trouué des 
substructions, des surfaces bétonnées, une piscine, une statue, la fumeuse 
Vénus du Mas, de nombreux débris de poteries et les tuiles de la cou- 
verture sur lesquelles se relèvent les marques du potier données plus 
loin, pi. II. n. 5, 6, 7. 

(2) Nous verrons plus loin que la voie depuis apf elée Carrerasse 
(le grand chemin) traversait le cimetière avant d'arriver au Mas d'Age- 
nais. 



lie |)i'os|)ccl étendue, jointe à Fagrément du site est celle 
de tous les eimetières similaires galfo-romains. La 
remarque en a été constamment faite, et, au point de 
vue de sa position ordinaire sur le haut ou à mi-côte 
d'une colline, le cimetière romain se différencie des 
cimetières postérieurs : mérovingiens, francs ou caro- 
lingiens. M. Tabbé Cochet, Tun des archéologues qui 
en ont peut-être exploré le plus, a maintes fois consi- 
gné cette observation dans sa Normandie souter- 
raine ; notre nécropole vérifie une fois de plus le 
souci qu'avaient les Gallo-Romains d'un pareil choix 
dans les conditions d'établissement de leurs champs du 
repos. 

Ne pourrait-on également trouver le nom du plateau 
de Saint-Martin sous la domination romaine? Il n'est 
souvent pas besoin de chercher bien loin ce qu'on a 
sous la main, malgré qu'il (aille par dessus tout se mé- 
fier de ces conclusions tirées des simples et lointains 
rapports de consonnance et qui le plus souvent ne s'ob- 
tiennent qu'en torturant les mots. Aussi ne formule- 
rons-nous cette proposition qu'avec les plus extrêmes 
réserves. La forme romane du nom du hameau qui 
s'élève sur le plateau de Saint-Martin et qui s'appelle 
Revenac nous a cependant frappé; c'est celui qui figure 
sur la carte de l'état-major. Jl se pourrait que tandis 
que Yelanum faisait |)artie du Mas et s'identifiait avec 
son territoire, ainsi que nous croyons l'avoir démon- 
tré, son cimetière s'appelait Rei^enacum? A titre de 
simple indication et sans insister autrement, pendant 
tout le haut moyen-âge le plateau de Saint-Martin s'est 
appelé Revenac et une noble famille du pays, que nous 
retrouvons dans les mêmes actes, a ajouté le nom de la 
terre au sien. 
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Si l'on examine le sol antique du plateau de Saint- 
Martin, où qu'on le fouille, on trouve d'abord une cou- 
che de pierrailles faite de galets pris sans nul doute 
dans le lit de la Garonne, entremêlée de fragments de 
briques à rebord et de poteries diverses; immédia- 
tement au-dessous apparaît une couche de terre arable 
mélangée de cendres, de charbons, d os calcinés et cas- 
sés appartenant à la race équine, bovine et ovine; beau- 
coup de mâchoires et de dents de porc parmi : tout cela 
se trouve mélangé avec des tessons sans nombre de 
vases funéraires en terre grise ou noire, passée au noir 
de plombagine ou mordorée; la poterie rouge grossière 
n'est pas moins commune, la blanche est beaucoup 
plus rare relativement; enfin, les pièces de luxe sont 
représentées par les produits de l'industrie arrétine ou 
samienne : paUrse^ catini, lucerrue, bols^ coupes^ sou- 
coupes, lagènes, etc., etc., à peu près tous sigillés. Le 
verre, les clous, les tiges de fer, les meules à bras, les 
culots d'amphore, les grosses panses crevées des 
doUtty etc., se rencontrent encore dans cette couche. 
Quelque nouveau point que l'on mette à découvert, 
Saint-Martin ne livre pas autre chose; mais les formes, 
les dimensions des poteries varient presque à l'infini et 
l'intérêt consiste à les sérier. 

Pendant près de deux années, nos constatations de- 
meurèrent incomplètes, s'étant bornées à un examen 
forcément insuffisant des couches superficielles des 
tranchées; nous n'avions pas encore eu la satisfaction 
de nous trouver à Revenac pendant les transports de 
terre. Mais en août et septembre 1895, l'exploitation 
s'est faite sous nos yeux (1). Toutes nos hypothèses se 



(1) Voici dans quelles coudilionH i>e suut cflectués ces ti'avntix. Ce «ol 
argileux ue pouvant ctre attaqué directement à aucune époque de l'année 
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changèrent on certitude, tous les points obscurs 
s'éclaircirent dès lors qu'il nous fut donné de pouvoir 
fouiller directement dans les tranchées un assez grand 
nombre de fosses funéraires où tout fut trouvé en place, 
aussitôt recueilli et classé. Le sol antique de Revenac 
nous avait livré son secret. 

Ces fosses étaient distantes les unes des autres de 
l'"40 environ dans tous les sens et disposées en (îles pa- 
rallèles en sorte qu'on en voyait cinq, six, quelquefois 
davantage mises à découvert dans la tranchée. Leur 
forme comme leur dimension variait; si, communé- 
ment, elles afïectaient la forme d\ine vaste marmite ou 
d'un chaudron, il y en avait de moindres dimensions 
dessinant un parallélogramme très régulier; quelques- 
unes de forme cylindrique, de dimensions beaucoup 
plus grandes n'ont presque rien donné à la fouille quoi- 
que remplies de cendres : quelques débris de poteries 
et des ossements. Chaque sillon abattu nous en a ollert 
à Tétude et la quarantaine de fosses entières étudiées 
pendant ces deux mois nous a définitivement fixé sur 
la nature du mode funéraire en usage à Saint-Martin 
pendant la |)éi iode gallo-romaine, sur sa constance, 
comme sur Tuniformité du mobilier funéraire qui leur 
fut aOecté; on trouvera d'ailleurs dans une autre partie 
de ce travail Tinventaire minutieux de V instrunientum 
domcsticum et des divers autres objets renfermés dans 



les ouvriers terrassiers comracnçaienl par saper en dessous de manière à 
metlre lu couche de Icrre supérieure en surplomb; cet ouvrage fait, de 
gros coins eu bois étaient enfoncés sur la crête à environ 60 ou 80 centi- 
mètres du bord à grands coups du maillet, et sous cet effort, de véritables 
murailles de terre s'abattaient sur une longueur de près de 20 mètres. 
Nous avons beaucoup moissonne dans les blocs émictlés mais bien davan- 
tage encore dans les fosses à découvert qui restaient en place dans la 
couclic de terre suivante. 
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plusieurs d'entre elles (1). Nous nous sommes assuré 
auprès des ouvriers employés à ces travaux depuis plu- 
sieurs années que les couches antérieurement exploi- 
tées par eux avaient donné lieu aux mêmes observa- 
tions. 

Jusqu'au moment de la découverte et de la fouille de 
nos fosses, j'avais pu croire que la sépulture avait été à 
Revenac, celle que décrit M. Tabbé Cochet qui a étudié 
tant de cimetières gallo-romains en Normandie. Le 
mort, une fois consumé, ce qui restait de ses os et de 
ses cendres était placé dans une ou plusieurs urnes 
de terre grise ou noire recouvertes d'une assiette de 
même couleur quand on ne les oblitérait pas simple- 
ment avec un fragment de brique. Des cruchons, des 
ollas^ des pichets, des vaisselles arrétines, des lacryma- 
toircs, des fioles en verre, des gobelets complétaient ce 
mobilier spécial. Le tout était placé dans un coffret de 
chêne dontles planches très épaisses étaient jointes par 
ces énormes clous de fer si abondants dans tous les 
cimetières gallo-romains. Ce coffret était en outre mis 
au plein avec des charbons du foyer, du gravois d'inci- 
nération composé des cendres et de la terre calcinée, 
de fragments des poteries brisées volontairement et 
des ossements des animaux ayant servi aux sacrifices ou 
aux repas funèbres. Le mobilier des fosses dans le 
cimetière de Saint-Martin était bien identique; les 
mêmes vases renfermaient et accompagnaient les cen- 
dres du mort dans la terre mais on ne trouve pas le 
moindre indice qui révèle Texistence du colïret; les 



(1) Je m'empresse d'ajouter qu'au moins aut«iot de sépultures ont été 
détruites duus le même temps, emportées dans les éboulis et que nous 
n'avons pu en constater que les vestiges et glaner les débris; le mode 
d'abattage adopté ne permettait pas qu'il en fût autrement. 



poignées de fer ou de bronze, les armatures, les clés, 
les crampons que M. l'abbé Cochet a maintes fois re- 
trouvés, alors que le bois était totalement consumé, 
(ont complètement défaut ici et il est certain que les 
urnes ont été directement confiées à la (erre mais dans 
des conditions spéciales qu'une minutieuse et longue 
observation nous a permis de déterminer et de vérifier 
sur toutes les sépultures étudiées. 

La fosse, une fois creusée, servait de foyer. On y 
allumait un grand feu, sans doute activé par des ma- 
tières combustibles dans lesquelles devait enlrcr la ré- 
sine, afin d'en durcir les parois et de les rendre moins 
perméables. On .sait, en effet, qu'un des premiers sou- 
cis des anciens était d'assurer la perpétuité à leurs sé- 
pultures. Les terres argilcu- 
g sesde Saint-Martin accusent 
P cette action directe du feu 
par ia couleur rougeâtrc et 
ta consistance de brique 
mal cuite qui dessine à 
merveille le contour «les 
fosses et les fait discerner 
de loin dans ta tranchée. 
Peut-être même ce foyer 
avait-il été utilisé à double 
fin poui' l'opération de t'in- 
cinéralion du corps. Le bois 
réduit par le feu forme tout 
au i'ond ce lit très noir de 
charbons et de cendies sur 
lequel reposaient les urnes 
funéraires proprementdi les. 
C'est là que nous les avons 
toujours trouvées à l'état 



Kiii. IV. — BeconslilulioD d'une 
B^pullurc dans une fosse en furtne de 
mirmitp. A, charbons purs; 11, cou- 
che de charbons et du cendres ufi sont 
noyées les urnes ; C, couche île cen- 
dres el du pierraille mélangée dussc- 
mcnls d'animaux el de rrHgmcnli de 
poleric; D, caUJoutage ; 1::, sul de la 
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I 

FiG. V, — Fosse en forme de 
parallélogramme. 



de fragments assez importants pour permettre leur com- 
plète restitution et les premières qui se présentaient 
sur cette couche inférieure ont été constamment les po- 
teries arrétines aux côtés des 
vases gris et noirs. Au-dessus 
on rencontre une épaisseur de 
cendres, d'abord à peu près 
pures et mélangées de plus en 
plus avec la terre au fur et à 
mesure que Ton remonte vers 
l'orifice de la marmite. C'est 
dans cette zone intermédiaire 
que sont, en grande quantité, 
les débris des vaisselles, in- 
tentionnellement cassées après les cérémonies du repas 
et des libations, des ossements d'animaux : vertèbres, 
côtes, mâchoires, cornes de bœuf et de chèvres, dents 
de porc, reliefs de volaille, têts d'huîtres, coquilles de 
limaçons, etc., etc. On sent au pèle mêle de tous ces 
objets, parmi lesquels on trouve encore des tiges de 
fer, de gros clous, des éperons, des fers achevai, des 
houes, des meules à bras, des silex polis et taillés, des 
polissoirs, des percuteurs, etc., que tout cela a été jeté 
à la pelletée pour servir de remplissage. 

On arrive enfin à la couverture. Elle est faite au 
moyen d'une couche de cailloutis très dense, analogue 
au pavement d'une voie, dans lequel il nous est fré- 
quemment arrivé de trouver, amalgamés, des poids de 
tisserand, des briques à rebords, des vestiges de bronze, 
des monnaies, etc., etc. Son épaisseur varie de vingt- 
cinq à trente centimètres. 

Cet empierrement ne recouvre |)as seulement la sur- 
face des sépultures; il les relie toutes entre elles, don- 
nant, à voir son cordon dans la partie supérieure de la 
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tranchée, rillusion d'un chemin qui aurait été directe- 
ment construit au-dessus d'elles, et nous Pavons cru 
pendant longtemps. L'impression générale des ouvriers 
qui ont dû partout couper cette ligne de pierraille est 
que le cimetière formait une grande place ainsi pavée 
et c'est aussi la nôtre. 

Quelques signes extérieurs, des briques très proba- 
blement, devaient indiquera la surface du sol rempla- 
cement de la sépulture ne fût-ce que pour la reconnaî- 
tre, y faire les cérémonies commémoratives et aussi 
éviter la violation, toutes choses qui répondaient à des 
préoccupations constantes des Romains. Mais si nous 
supposons qu'un petit tertre de terre ou tel autre indice 
point encore relevé devait tenir lieu d'indicateur, nous 
en sommes réduits aux hypothèses, et le sol a trop été 
bouleversé depuis les invasions pour avoir conservé 
jus(|u'à nous ce point de repère quel qu'il ait été (1). 

Les fosses funéraires ont été trouvées en assez, grand 
nombre dans diverses contrées des Gaules, et particu- 
lièrement en Vendée, au Bernard, où M. l'abbé Baudry 
et M. Ballereau en ont exploré un grand nombre dans 
de très bonnes conditions aux environs de puits funé- 
raires (2). Longtemps cette alTectation spéciale, en ce qui 
touche les puits, a été contestée par les plus éminents 
archéologues; elle n'est plus discutée aujourd'hui, sur- 
tout depuis le substantiel travail auquel ont donné lieu 
les fouilles du Bernard. Sur la raison d'être de ce mode 
bien curieux d'enfouissement* ou mieux sur sa signili- 
cation, on en est encore aux conjectures et malgré que 
la question se soit à nouveau posée à notre esprit en 

(1) J'ai trouvé maintes fois des briques à rebords immédiatement au- 
dessus de la couche de cailloutis. 

(2) Puits funéraires gallo-romains du Bernard, par l'abbé Baudry et 
L, Ballereau. La Roche-sur- Yon, 187H. 
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présence des fosses de Saint-Martin, rien ne nous a 
permis d'offrir une solution plus plausible que celles 
déjà proposées. On a trouvé, en Italie, des puits funé- 
raires bien des siècles avant Jésus- Christ, mais M. Qui- 
cherat ne pense pas qu'on les rencontre en Gaule avant 
les dernières années du premier siècle de notre ère. 
M. Tabbé Baudry suppose que l'apparition des puits et 
des fosses a du coïncider avec l'infiltration des rites 
romains, Tenfouissement restant de pratique gauloise. 
Ceux du Bernard auraient été, selon lui, commencés 
vers le milieu du ii* siècle, et finiraient avant le dernier 
quart du m'' siècle. C'est la période bienfaisante et 
grandiose à laquelle les Anlonins ont attaché leur nom : 
<c période représentée par des hommes tels que Trajan, 
» Adrien, Anton in le Pieux et Marc Aurèle, dont le but 
» constant fut de couvrir la Gaule de monuments impé- 
» rissables. De là, un changement devenu comme né- 
2> cessaire dans la religion primitive... de là, la fusion 
7> chez eux comme ailleurs des usages gaulois et ro- 
D mains dans les cérémonies des funérailles ; de là, 
10 l'introduction au sein de leurs bois, de puits funérai- 
» res, dernier asile ouvert aux objets symboliques qui 
y> rappelaient le passé. Ces puits ne datent au Bernard 
ï> que de cette époque d'apaisement ou pour mieux dire 
» d'elïacement de la patrie (1) ». 

Nous ne nous occuperons pas, pour le moment, de 
l'âge des fosses de Saint-Martin, mais ce qui nous y 
a frappé c'est précisément la fusion bien manifeste des 
éléments gaulois et romain dans le mode funéraire; c'est 
Tenfouissement, c'est la présence de poteries bien indi- 
gènes en terre grise, noire, plombaginée ou mordorée, 
de Uèches, de silex, de haches de pierre et d'une série 

(1) V. op. s. cit., p. 200. 



— 148 — 

d'objets assurément symboliques à côté d'un mobilier 
romain. C'est sous le rite incinératoire, la pratique per- 
pétuée de symbolismes nationaux avec le mode romain. 
Cela ne saurait faire doute pour nous et l'inventaire 
du mobilier de quelques-unes de ces fosses suffira à le 
démontrer. L'intérêt Me ces monographies consiste 
dans ces observations isolées qui, réunies, finissent par 
former faisceau, démontrent la constance et l'extension 
d'usages funéraires qui nous révèlent un côté de la vie 
antique à une époque de notre histoire enveloppée d'un 
voile épais. Chaque jour cependant nous le soulevons 
davantage et nos origines ne seront bien connues que 
lorsqu'on aura suffisamment apporté de ces assises 
à pied d'oeuvre. Alors seulement quelque Gaston 
Boissier de l'avenir pourra nous donner non plus une 
Afrique romaine mais « la Gaule romaine ». Je ne pense 
pas cependant (|ue les petites fosses présentent quoi 
que ce soit d'anormal, abstraction faite des puits funé- 
raires; il semble au contraire que ce soit là le mode 
funéraire dans les cimetières de pauvres; celui de 
Terre-Nègre à Bordeaux ne diffère guère de la nécro- 
polede Saint-Martin; il était celui des pauvres Bituriges 
de Burdigala et les populations rurales de la Mansio 
Aginensis ne pouvaient avoir beaucoup mieux. 

A côté de ces petites fosses on en trouve de beaucoup 
plus importantes, de forme cylindrique, remplies de 
cendres, d'ossements; elles renferment moins de pote- 
ries et n'ont rien donné d'intéressant à la fouille. 

Y a-t-il eu des |)uits funéraires à Saint-Martin? On 
nous l'a affirmé; mais on ne peut accepter que sous 
toutes réserves les indications si souvent erronées des 
paysans, quand il s'agit surtout de la description scien- 
tifique de monuments dont les données leur échappent 
entièrement. 
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En cours de travaux, on a cependant à plusieurs re- 
prises reconnu, dans la terre de Broussard entre autres, 
des fosses cylindriques très profondes en forme de 
puits, toutefois l'on n'a su nous dire s'ils étaient proté- 
gés par une calotte de pierre comme au Bernard, ni ce 
que Ton y avait exactement découvert. On n'en aurait 
en tout cas rencontré que les couches superficielles, 
car, en cet endroit, il n*a pas été enlevé plus de trois 
mètres de terre; on sait, en efFet, que la profondeur de 
ces puits est relativement assez considérable et qu'il 
faut traverser plusieurs couches successives de cendres 
et de débris avant d'arriver au dépôt le plus inférieur 
qui constitue la sépulture proprement dite. 11 nous a 
encore été montié dans les parties déjà exploitées des 
Baloux et sur le bord d'une luzernière un emplacement 
circulaire de 1"40 environ de diamètre dont le niveau 
s'affaisse toujours malgré qu'on l'ait bien souvent com- 
blé. Il y a évidemment un vide au-dessous, mais cela 
ne nous autoriserait pas encore à affirmer pour le mo- 
ment l'existence de ces puits. 

Certains indices nous la font cependant soupçonner 
et non sans vraisemblance. 

Il y a environ deux ans que nous avions remarqué 
dans une tranchée des Baloux des assises en gros moêl - 
Ions posés à plat les uns au-dessus des autres, et, ser- 
vant à droite et à gauche, de parois latérales à une 
grande fosse de S^SO environ de hauteur et large de 
1"50. Ce revêtement latéral, car la fosse avait été cou- 
pée dans sa partie médiane, offrait une certaine analo- 
gie avec les calottes des puits du Bernard. N'en est-ce 
point une, en réalité, tronquée à sa partie supérieure à 
l'occasion des labours et de la plantation des vignes ? 
Les travaux ayant été repris sur ce point et surtout 
grâce à l'obligeance de M. le comte de Luppé, qui a 



bien voulu s'inléresser à nos recherches cl les seconder, 
le manoMivre Cosle a tlégarni avec les plus grands mé- 
nagements la partie de la lossc engagée dans les terres 



Fis. VI. — Grtode lotie à piremenU bUU en moellons, d'tprii une photoEtrqihic 
do M. le comte de Luppé. 

et elle nous est apparue protégée encore de ce côté sur 
sa paroi par des rangées circulaires de moellons irré- 
gulièrement disposés. M. de Luppé a pris une ])hoto- 
graphie de celte fouille à ce moment précis. Mais il 
reste à vérifier si elle s'enfonce plus profondément dans 
!e sol; sans doute M. de Luppé voudra-t-il nous aider 
par la suite à acquérir une certitude de ce côté. 

Ce qui est certain, c'est que s'il y a eu sépulture, la 
couche des urnes n'a pas été atteinte au niveau actuel. 
Cette fosse bâtie se différencie absolument des voisines 
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et mérite d'être signalée d'ores et déjà, ne fût-eUe pas 
un puits. 

Nous avons indiqué que le cimetière gallo-romain de 
Saint-Martin était situé de part et d'autre de l'ancienne 
voie romaine; aujourd'hui défoncée, ravinée, il n'en 
reste plus qu'un nom, celui qui en maints endroits 
commémore encore les vestiges anciens similaires : la 
Carrerasse (de Carrère, chemin; augmentatif: carre-- 
rasse^ grand chemin). Une autre voie, plus étroite appa- 
remment, traversait la nécropole dans son milieu, for- 
mant carrefour à son intersection avec la Carrerasse 
pour s'enfoncer dans la campagne vers Casteijaloux et 
la lande. Elle en a gardé encore aujourd'hui le nom de : 
camin dou mitan, chemin du milieu (du cimetière) et 
Ton nous a assuré que dans les plus anciens titres de 
propriété les terres qui la bordent sont dites confronter 
au : chemin du milieu. C'est sur son parcours, et très 
proche du carrefour, que Ton a trouvé, il y a quelques 
années, la base mutilée d'un autel. H est cassé à l'en- 
droit même où se serait trouvée l'inscription s'il en a 
porté une, ce qui est à présumer fortement, car tous les 
autels ou cippes en pierre de celte forme et de cette 
dimension en sont munis sur une de leurs faces au 
moins. C'est le type ordinaire des stèles quadrangulai* 
res funèbres dont notre musée lapidaire compte tant 
de spécimens et l'on sait combien leur doit l'épigraphie 
romaine à Bordeaux. La conservation de ce monument 
nous eût donc été bien précieuse, mais il n'y a pas lieu 
de reprocher aux contemporains sa détérioration. Cette 
base a été trouvée déchaussée et renversée telle qu'on 
la voit encore sur le bord du chemin. On la rencontra 
auprès d'une sorte de dallage au milieu duquel elle de- 
vait sans doute s'élever. Comme tout proche de son gi- 
sement l'on aurait enlevé des tombereaux d'ossements 
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d'animaux exclusivement, cela nous donne à penser que 
Ton pourrait sî; trouver en présence d'un autel tauro- 
bolique placé au centre du cimetière, au carrefour 
formé par la rencontre des deux voies et sa place se 
trouve bien marquée en cet endroit (?). 

Nous avons nous même relevé à une quarantaine de 
mètres de ce point une fosse tout entière comblée avec 
des cendres et des ossements d'animaux qui n'est pas 
du tout une sépulture, mais un de ces dépotoirs que la 
fré'']uence et le nombre des sacrifices faits au cimetière 
avaient rendus indispensables. 

Pour en finir avec ces dernières observations géné- 
rales indiquons la présence de substructions dans un 
champ et proche le bord de la route, en face de la 
principale métairie des Baloux. On se trouve en pré- 
sence d'un parallélogramme d'une vingtaine de mètres 
de profondeur sur une quinzaine de côté. Qui pourrait 
affirmer qu'elles sont romaines tant que des fouilles ou 
des sondages n'auront apporté une certitude ? 

Mais au printemps, lorsque les blés sont en vert, les 
compartiments de cette habitation se trouvent tout na- 
turellement dessinés par la teinte décolorée de la plante 
qui est jaune sur tout le parcours des assises en- 
fouies (1). 

Dans un bas fond, à un kilomètre de là environ, au lieu 
dit « le Bregnet », la célèbre Vénus du Mas, le joyau 
antique du musée d'Agen, a été trouvée dans les subs- 
tructions d'une villa où l'on a cru discerner des traces 



(1) Lors de la lecture de notre travail, en séance de la Société d'Archéo- 
logie, notre collègue, M. de Mensignac, le conservateur si distingué de 
notre musée lapidaire, nous observa qu'au cimetière de Terre-Nègre 
également et sur sa limite les substructions d'an petit bitiment furent 
mises à nu et l'on put supposer avec vraisemblance qu'on se trouvait en 
présence du four crématoire. 
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de bains on de piscines. Mais ici encore on ne se livra 
à aucune recherche sérieuse malgré l'importance de 
cette trouvaille et Ton recouvrit de terre les parties 
mises à nu à l'occasion d'une plantation de pruniers. 
J'apprends qu'à l'heure où j'écris ces lignes, ce terrain 
fait Tobjet d'un nouveau défoncement dont les résultats 
seront surveillés de près. 

De cet ensemble d'observations qui portent sur 
près de trois années de recherches, nous pouvons con- 
clure en affirmant qu'à Revenac,surle plateau de Saint- 
Martin, durant la période gallo-romaine, il n'y a pas eu 
autre chose qu'une nécropole et certainement celle du 
Mas d'Agenais {Mansio Aginensis sive Vêla nu m) la 
seule ville gallo romaine dont l'existence nous soit 
révélée d'une façon absolument certaine dans les envi- 
rons immédiats. 



Tome XX. — Fasc. lU. 11 
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MARQUES DE POTIERS 



On s'est attaché depuis plusieurs années ù recueillir 
les marques des potiers romains et gallo-romains après 
avoir considéré qu'aucune quantité n'était négligeable 
et que ces estampilles étaient encore capables de four- 
nir des renseignements quelquefois précieux, mais tou- 
jours utiles, après les belles inscriptions lapidaires dont, 
à peu près partout, les inventaires sont faits et les lec- 
tures devenues définitives. C'est peut-être la prennière 
raison à laquelle est dû cet intérêt de second ordre qui 
s'est reporté sur les marques des fabricants de figlines. 
En les relevant, on est arrivé à déterminer la situation 
de certaines officines, l'époque où elles produisaient, 
l'ère de propagation de leurs produits, etc., etc., en 
sorte que nombre de ces petits tessons, longtemps 
dédaignés, ont été lecherchés à partir du moment où ils 
ont livré uneestampille. Il sera facile de se rendre compte 
plus loin combien l'ancienneté avérée de certains des 
cachets recueillis sur le plateau de Saint-Martin, par 
M. Joret et par moi, a servi à déterminer la durée du 
temps pendant lequel le cimetière de Saint-Martin a été 
fréquenté. 

Lorsqu'à leur tour les inventaires portant sur lesmar- 
ques, les graffiti^ etc. seront devenus aussi complets 
et surtout aussi irréprochables que le sont ceux con- 
sacrés aux inscriptions lapidaires, on sera arrivé à ce 
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résultat que les centres de fabrication d*un très grand 
nombre de potiers des Gaules pourront être détermi- 
nés avec quelque certitude; si leur époque est égale- 
ment fixée par les caractères épigraphiques des lettres 
dans les inscriptions des cachets, par la nature de la 
poterie ou par telle autre circonstance encore plus déci- 
sive, on aperçoit Futilité de cet ordre de recherches 
puisqu'il sera facile de dater par eux tel monument ou 
telle station romaine ou gallo romaine. Il s'est produit 
ce fait à Bordeaux que Ton a fouillé en 1803 et pendant 
les années suivantes un cimetière de pauvres, celui de 
Terre-Nègre, qui a été de façon certaine abandonné 
vers le milieu du ii° siècle au plus tard. Gomme consé- 
quence directe, les marques de potiers qui y ont été 
recueillies en grand nombre sont datées et peuvent dater 
par ailleurs à leur tour; de même à Pompéï qui a dis- 
paru sous les cendres en 79 de notre ère. « N'est-ce 
» rien, déclare M. JuUian, que de retrouver à Bordeaux 
D des objets sortis des mêmes manufactures qui ont 
» approvisionné Pompéï? Que de rencontrer dans le 
» Médoc des marques aux noms des potiers d'Arezzo? 
» N'est-on pas en droit d'en conclure, et sans courir le 
» moindre risque, à d'incessantes relations commer- 
» ciales entre les Bituriges et l'Italie? 

» Nos dédicaces et nos épitaphes, ne l'oublions pas, 
» ont été déplacées au m® siècle, lorsqu'on construisit 
» avec elles la première muraille : or, un monument 
» ancien perd la moitié de sa valeur historique, quand 
» on ne le retrouve pas à l'endroit même où il s'est 
» élevé. Nos poteries, malgré l'apparence, ont subi 
j> beaucoup moins de vicissitudes que nos plus grosses 
D pierres : elles ont été englouties dans le sol sous les 
» débris des maisons qui les ont enfermées : elles sont 
» demeurées dans le cimetière où on les a employées. 



1 
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/) Or, la présence de poteries romaines ne nous révèle- 
» t-ellc pas celle d'un centre de population au temps 
» des Romains? N'est-ce pas simplement en dressant 
» Taride catalogue des points où Ton a trouvé des dé- 
j> bris de vaisselle, qu'on a pu reconstituer récemment, 
» — et, je le crois, à coup sûr — l'étendue du Bor- 
D deaux gallo-romain avant la construction de la mu- 
» raille?» (i). Toutes ces réflexions et bien d'autres 
encore démontrent le fruit qui peut sortir de pareilles 
recherches et des hasards heureux peuvent encore faire 
que les espérances actuelles des chercheurs soient dé- 
passées. Il est certainement très difficile, dans l'état 
actuel de nos recherches, de distinguer les potiers gau- 
lois des potiers italiens ou espagnols, et cependant dans 
une Note sur les Poteries samiennes ou ar rétines^ pré- 
cédemment communiquée à la Société d'archéologie de 
Bordeaux et, qui était comme une préface à ce travail, 
j'ai essayé de préciser par quelles remarques et quels 
caractères on arrivera peut-être à les différencier plus 
sûrement dans Tavenir. 

Mais il ne nous paraît pas que la plupart des travaux 
publiés jusqu'ici soient susceptibles de nous donner tous 
ces renseignements à cause même de la manière incom- 
plète dont sont traités les catalogues de marques. Rien 
ne donne mieux un cachet et une inscription que la 
photographie ou le dessin; nulle identification, rappro- 
chement ou comparaison entre diverses marques ou 
leurs variantes ne seront possibles tant qu'on n'aura pas 
l'original ou sa très exacte reproduction sous les yeux. 



(1) Jullian, Inacr. rom, de Bordeaux^ t. 1, p. 417. Nous signalons spé- 
cialement à tous ceux que cet ordre de recherches peut ioléresser les 
considérations générales que M. Jullian a placées en tète de ses divers 
recueils de marques, cachets, etc., de la page 417 à 494 de son tome 1*' des 
Iiiscr. Rom. de Bordeaux, 



uver : i' la description 
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INSTRUMENTUM DOMESTICUM 



I 

VAISSELLE ROUGE GLACÉE 

Nota : Quelques-unes des marques de potiers dont 
la nomenclature suit ont été d'une détermination 
extrêmement dilficile non pas tant à cause des détério- 
rations, qui sont par bonheur très rares pour nos spéci- 
mens, mais à raison de leur caractère archaïque, quel- 
quefois par suitcde Texiguité des inscriptions et encore 
pour n'avoir pas toujours été assez franchement impri- 
mées. Toutes nos lectures ont été vérifiées par notre 
honorable collègue M. Jullian, qui a bien voulu se prê- 
ter à ce travail souvent ardu avec une amabilité dont 
nous lui sommes particulièrement reconnaissant. Enfin 
six marques ayant résisté à toute lecture satisfaisante 
de notre part, j'ai eu l'idée de m'adresser à M. Allmer, 
dont les travaux d'épigraphie sont si précieux; j'ai 
trouvé auprès de lui Taccueil le plus empressé, et l'émi- 
nent archéologue lyonnais a bien voulu nous faire con- 
naître les lectures auxquelles il s'est arrêté, les unes 
avec certitude, les autres étant données sous réserves. 
Je remercie ici M. Jullian et M. Allmer de la collabora- 
tion dont ils ont bien voulu m'honorer en la circons- 
tance. 



Les chiffres romains sont le numéro d'ordre des marques classées par 
lettres alfthabéti(fues, et le petit chiffre h côté et au-dessus correspond 
aux fiffures de ces mêmes marques dans la planche I. 
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AQVTVS. 

l '•• Cachet : CZZHZD' reclangulaîre à oreillettes; long. 0,01; 

► AQV haut. 0,003; lettres: haut. 0,001. 

Caractéristiques : la barre transversale de A forme 
lambda avec le jambage droit àe A. L'orthographe du 
nom AQVTVS au lieu de ACVTVS, qui se rencontre 
postérieurement, jointe au caractère de A et au car- 
touche à oreillettes donne, selon toute apparence, un 
caractère de haute antiquité à cette marque, que nous 
attribuons au commencement du i^*^ siècle. On a signalé 
d'autres cachets de ce potier où la présence de points 
au milieu de certaines lettres permet d'assigner égale- 
ment cette époque* 



-•^ -^Q Cachet : ^ J7 rectangulaire avec queues d'aronde; 

long. 0,009; haut 0,0025; lettres : haut 0,0015. 

Orig. : Plateau de Saint-Martin. 1** Sur un fond de 
grand bol de 0,10 de diamètre intérieur; trouvé en 
1894; 2** sur un fond de petit bol à demi-entier et sur 
le revers duquel on lit gravé à la pointe : RIIPIIN3U 
nom du propriétaire de la coupe apparemment. Cette 
estampille, moins ancienne que la précédente, encore 
que conservant le Q, mais à cause de la différence 
entre les A, remonterait néanmoins à la fin du i" siècle 
au plus tard, si l'on considère les caractères épigraphi- 
ques du graffito REPENTI. — Provient de la collec- 
tion Tournié; non encore décrite. 

V. Jullian, Inscr. rom. de Bord., t. I, p. 500, n. 437- 
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440; marque donnée comme ancienne avec les va- 
riantes : AQVTI, AQVT. 1, AQV, { ^^J^ Toutes 

provenant, sauf la dernière, de la collection Puifferrat; 
Schucrnians, 449 d'après une marque trouvée à Poi- 
tiers; Allmer, t. IV, p. 57, marque trouvée à Vienne. 
— V. Objets antiques avec marques de fabricant y etc. . . 
trouvés à Lectoure, par Eug. Camoreyt (Auch, impr. 
Foix, 1894), p. 15 : 1® Dans un fond de petit bol avec 
lettres de 3 millim., en un rectangle aux petits côtés 
arrondis; 2* Au fond d'un vase de moyenne grandeur; 
3^* Sur un fond de patère avec cachet à oreillettes. V. 
Inscr. Gai. Narb. (t. XII, Hirschfeld), p. 716, n. 7, 
ACVTVS, Sainte Colombe apud Cliavassieuum. 

Nota : Non signalée dans les recueils courants, cette 
marque semble rare. — V. Camoreyt, Obj\ ant. trouves 
à Lectoure {Fo'w, Auch, 1894), p. 15, n. 18-20, donne 
lorme plus récente : ACVTI, ACVTVS; signale cette 
marque comme trouvée à Londres, Lyon, Bordeaux, 
dans TAllier. 

CAIVS 



II * Cachet : r I long. 0,013 ; haut, 0,003 ; lettres : 

CAIVF haut. 0,002; le C (?) disparaît à peu près coinplèteinciit 

dans le cuiu de restampille ; de F final, la haste seule 
apparaît nettement. 

Orig, : Plateau de Saint-Martin, 1895 ; sur un fond 
de bol de moyenne grandeur, d'un diamètre approxi- 
matif de 0,08. 

Nota : M. Jullian a lu AlV, nous penchons pour la 
lecture : CAIVF. 

V. Inscr. GalL cisalpin, latin. (Th. Mommsen, 1877), 
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p. 1000 [falsaî vel alienae] : CAIVS, n. 147, palella. 
Dertonae [Genuae apud. soc] AttI clella Soc. Ligure 4, 
p. CXCIV. V. Gamoreyt, op. cit.^ p. 22, n. 36, 37, 
donne : SVIAD, GAI... ; signale marques non rétrogra- 
des au nom de GAIVS trouvées à Agen, Audenge, Poi- 
tiers, vallée de THuveaunne, Aix-les-Bains (Savoie). 



GANTVS .io. GANTIVS 

Il * Cachet : L ^ long. 0,008; haut. 0,003; lettres : haut 

VNTl C et A 0,001 ; N : 0,0015 ; 1, 0,002 

Caractéristiques : la base du G va rejoindre la barre 
de A à laquelle elle s'accole; N supporte la barre trans- 
versale du T qui se trouve ainsi former une seule lettre 
avec N. 

Orig. : Plateau de Saint-Martin; provient de la col- 
lection Tournié, de La Réole, acquise en 1895; sur un 
fond de petit bol de 0,06 de diamètre intérieur. 

Nota: Gette marque du potier GANTVS, GANTIVS 
ou peut-être GANTILIVS est à différencier de celle du 
potier GAVTVS. Dans les Inscr. Galliœ Narb. (t. XII), 
Hirsclîfeld donne ces deux noms de potier, mais il nous 
paraît avoir attribué quelques estampilles de Tun à 
l'autre. Leur différenciation est cependant assez facile, 
si l'on considère que dans les marques de GAVTVS, 
A, V et T ne forment la plupart du temps qu'une seule 
lettre; d'autre part V est combiné de telle sorte avec 
A qu'il y a une sorte de renversement de A vers la 
gauche (A/^j. Il ne peut y avoir aucune erreur d'attribu- 
tion lorsque, comme dans notre exemplaire, A n'est pas 
réuni à N et que N seule se combine avec le T. Il s'agit 
bien alors de GANTVS. Pour ces raisons le d du n. 170 
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doit être restitué à CAVTVS (V. Inscr. Gall. Narb. 
n. 170, d p. 724) Inscr. (t. XJI), p. 724, n. 170, a OF 
CAKTI, d OFl- CiffI, b OFI CA^T, e OFIC CANT. — a, 
b Arausione (Sommières apiid Dumasum ; a ex. II); c Va- 
sione (Avenione mus.); d, e Narbonne (mus.); a Lom- 
bard, Dumas, p. 64, tab. 7*"; b Contuli, L. Dumas, 
p. 63, tab. 2"; c Deloye, Catal. m. s.,n. 373 : OF- CIT; 
d, e Descripsi. Tournai, Catal., p. 77 sic : OF CANT. 
V. ibid. pour CAVTVS, n. 209. 

CAPITVS 



IV* Cachet : t ^ long. 0,015,' haut. 0,005; hauteur des 

CAPITO lettres : 0,04. Traverse de TA tumbante formant lambda 

avec la première barre de TA, à gauche. Ancienne. 
(1 exempl.). 

Orig. : Plateau de Saint-Martin; dans une fosse 
funéraire, fouille du 5 août 1895; marque sur un fond 
de patère de 0,12 de diamètre. 

Le tome XU des inscriptions latines [Inscriptiones 
Gallise Narbonensis latinœ. — Hirschfeld, 1888) donne 
sous les numéros suivants diverses variantes de cette 
marque : 

174. — C^l, Atlmer, IV, n. 992. Tab. 222'*. 

175. _ a CAPISVS, Descripsi. 

b CABISVS, Revon dédit a se descriptum. 
176. — a, ^CAPITO. 

c, rf, ^CAPITO F (avec un point au milieu 

de ro). 

a Descripsi. — Allmer, IV, n. 993, tab. 222" : 

CAPIlOde Pdubitans. 
b Contuli. Artaud ms., tab. 46; Allmer, IV, 

n. 994, tab. 222"; Leblanc, tab. 246, 247. 
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c, d Contuli. Allmer, IV, n. 996, tab. 222". 

c Descripsi. 
177. — CAPITVF. Allmer, IV, n. 996, tab. 222**; 

Leblanc tab. 24. C- A- PI- TV. ego. 
(Instrumentum do mes tic uni, Vascula, p. 724). 



CAVTVS ^.e CAVTIVS 



' Cachet : C ^ long. 0,015; haut. 0,003; lettres : 

:ayti haut. 0,002. 

Caractéristiques : A, V et T sont réunis en une seule 
lettre; la haste de F est aussi longue que la barre 
transversale supérieure; I est tout petit : 0,001. 

Orig. : Plateau de Saint-Martin. Trouvée par M. Ta- 
mizé, 1894. Sur un fond de patère aux trois quarts 
complète; empreinte très nette; le vase ne porte pas 
de traces d'usure. 

V. Inscr. Gall. Narb. (t. XII), p. 727 : n. 209 a 
OF :l CAVTI, b OF C.V. — Allmer, ibid., n. 14. 

Nota : C'est à ce potier que doit être rapportée la 
marque d du n. 170, Inscr, Gall. Narb.^ p. 724. 



CAVVS 

VI " Cachet : H' \ long. 0,015; haut. 0,003; lettres : haut. 

ITR'C-X 0,0025; la marque n*est pas complète mais la moitié de 

la première lettre manque seule; M. Allmer l'a déter- 
minée, il lit : AVR {éliiis) 'C'AV [us) ou C'AN (/«»); 
A et y sont liés; il y a un point après R. et un autre 
sur le côté de 'N final, ce qui permet de lire AN. 

Orig, : Plateau de Saint-Martin, 1895. 
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Sur un fond de patère de 0,13 de diamètre de bord 
à bord et de 0,085 de diamètre au pied. 

C. C. 0. 

VII • Cachet : / i long. 0,03 apparemment et de 

^^'O 0,025 réellement ii cause d'une cassure; haut. 0,0075; 

lettres : haut. : 0,005 ; apice triangulaire p> entre C et 0. 

Orig. : Plateau de Saint-Martin. M. Joret, Inv.y 1894; 
sur un fond de patere de 0,20 apparemment; bonne 
empreinte, mais lettres usées (1 ex.). 

V. Jullian, op. cit, (t. I), p. 512, n. 487 : C/COR'^\ 
pRO, CCO, CCO, CCO, CCO, CORNV; la nôtre 
présente un apice triangulaire entre C et O. 1! ne 
nous parait pas que la marque CORNV donnée par 
M. Jullian comme variante de C C O puisse appartenir 
à cette série. Nous signalons plus loin la marque du 
potier CORNVVS ou CORNVTVS (V. p. 167 CORNVI). 
Les exemplaires recueillis de C C O permettent de lire ' 
CORNELIVS pour gentilice, CAIVS pour prénom, 
pour surnom à moins qu'il ne soit abréviatif de officina. 
Estampilles très répandues à Bordeaux et dans les ruines 
des villages bituriges, rares dans les recueils courants, 
ce qui ferait penser à M. Jullian qu'elles appartenaient 
à un potier aquitain. 

V. Camoreyt, opus cit., p. 23 : CCO, C- C' OR- 0, 
signale en outre ces marques ou leurs variantes trou- 
vées à Bordeaux, Audenge, La Réole, dans le Tarn et 
en Poitou, M. Camoreyt donne ces marques pour an- 
ciennes : «... En outre des O bien circulaires, la forme 
» des C ressemble à celle de ceux que Ton trouve en 
» grandes dimensions, pour S {enatus) C (onsulto)^ au 
)) revers des monnaies de bronze des premiers empe- 
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j> reurs et |)lus particulièrement elle est pareille à celle 
i> du C des revers des moyens bronzes d 'Agrippa, qui 
sont d'avant.J.-C. La forme du R à appendice court, 
» est aussi des plus anciennes connues i>. 

Il signale, en outre, que la marque C' G* O a été 
trouvée sur une tuile à rebords à Bazas. Nous observe- 
rons de notre côté que cette circonstance pourrait bien 
réconforter Topinion de M. Jullian touchant Torigine 
aquitanique de G. G. O, car les tuiles se fabriquaient sur 
place et ne devaient pas venir d'Italie ni même d'aussi 
loin. Les objets de poterie gallo-romains communs que 
nous avons rencontrés en cours de fouille à Saint-Mar- 
tin semblent fabriqués sur place avec une terre en tous 
points semblable à celle qui sert aux potiers modernes 
du Mas d'Agenais et des environs. 

GELER 

111 • Cachet : t I long. 0,017; larg. 0,004; lettres : haut. 

:r-FEC 0,002; bouletées et de peu de relief malgré que Tem- 

preînte de Testampille soit profonde. 

Orig. : Plateau de Saint-Martin, M. Joret, Inif., 1895. 
Sur un fond de patère, orné de deux filets concentriques 
en creux; diamètre : 0,12 environ (1 ex.). 

V. Inscr. GalUœ Narbon. lat. (t. XII), p. 727, n. 216 
b GELER- FEG — a ^|Jf — a Leblanc, Bullet. epîgr., 
Il, p. 79ettab. 7'; b Descripsit Purgold. Fazy, Mém 
de Genès^e, XII, p. 315; Allmer, IV, n. 1030, tab 
222*". — n.217, ibid., CELEROS; Huard, Bull, mon., 
1875, p. 600; Nicolas, congr. archéol., 1876, p. 104; 
Mazard, Mus. archéol., 2 (1879), p. 426. 

V. Ibid.y n. 23. GELER a Arelate. b (Avennionne 
apud me GALV. In museo, n. 217). a GELERIS. — 
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b CELER/jj, a Balthazar, congr. archéol., 1855, p. 494, 
— b Descripsi. Calvet, m» lll, f. 182 [p. 692 Insiru- 
mentum domesticum, Lucerme^. 

Nota : Le t. X du C. ins. lat., n. 8056" (Inscriptions 
de Pompé!) donne CELER : Puteoiis, Criscio, Bullet., 
1875, p. 253, n. 36. 

CHRESIMVS 

« 

IX •• Cachet : \ 1 long. 0,020 apparemment et de 0,22 au 

CRESIMI centre à cause d^une cassure ; haut. 0,005 ; lettres : haut. 

0,005; elles rejoignent reucadremeul même du cachet. 

Orig, : Plateau de Saint-Martin, M. Joret, Inv,, 1894; 
sur un fond de patère (au centre de deux filets concen- 
triques) d'un diamètre de 0,10 (1 exempl.); lettres très 
fortement usées, larges; empreinte peu profonde. 

V. Jullian, op, cit., t. I, p. 508, n. 467 et les n. 466, 
468, 469, 470, 471, 472, 473, 474 : CmESIMl avec 
graffito X, CRESIMl, C-RESIMI, JESIÎ^, C-RESIM, 
C-RESIM, C-RE, IM //////////// DIA, LICRE, L-CRE. 
On a trouvé le nom de CHRESIMUS isolé, d'autres 
fois accompagné du gentilice IVLIVS ou des prénoms 
CAIVS, LVCIVS et MARCVS et très rarement AVLVS. 
Schuermans a donné CRESIMl. L. M. C, ce qui porte- 
rait à croire qu'il y avait trois frères CHRESIMVS. On 
a remarqué que les produits de ces potiers n'étaient 
pas des meilleurs et que leurs estampilles étaient assez 
mal imprimées. Antérieures à Marc-Aurèle, à cause 
de leur présence dans le cimetière de Terre-Nègre, ces 
poteries sont assez répandues en Gaule, en Italie et en 
bien d'autres pays. 

Nota : Le t. X des Inscr. lat. donne trouvé h Pompéï : 
CIRES, n" 8056". 
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CONDVS 



C *' Cachet : i 1 long. 0,01; haut. 0,0052; lettres : haut. 

•XDO 0,002. 

Caractéristiques .• N et D se confondent; D et O sont 
accolés. (GOND(I) 0{fficina). 

Orig. : Plateau de Saint-Martin, 1894; M, Joret. Sur 
un fond de bol de 0,10 de diamètre entre bords, et de 
0,055 au pied; bol aux 4/5 complet. 

Il semble que CONDVS soit un nom de potier peu 
connu; il ne se trouve pas dans les recueils courants. 



CORNVVS H., CORNVTVS 

XI" Cachet : f \ long. 0,013; hauteur 0,003; haut, des 

>HJVVI lettres 0,0025. Fond de grand bol a double évasement 

intérieur; diamètre du bol : 0,10. 

Il ne nous est pas possible de lire CORNUTI sur notre 
marque, la traverse extrêmement étroite de T sur le 
deuxième jambage de Y que signale M. Camoreyt n'ap- 
paraissant pas. D'autre part la description de Teslam- 
pille lue par M. Camoreyt s'identifie absolument avec 
la nôtre par les caractéristiques mêmes quMI donne : 
« Le C peu courbe et serré contre KO qui est bien cir- 
culaire ; N très large » (V. Camoreyt, Objets antiques. 
Lectoure, p. 25). Même hauteur de lettres. 

Orig. : Plateau de Saint-Martin, août 1895; sur un 
fond de bol à double ressaut ou évasement, d'un 
diamètre approximatif de 0,10; trouvée dans une fosse 
funéraire. 

Nota : Le t. X du C ins. lai. donne sous le 
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n. 8056**' la marque CORN trouvée à Pouzzoles près 
Pompoï. Cette marque est donc antérieure h Tan 79, 
mais s'applique-telle au potier CORNVVS ou à COR- 
NELIVS, car il y aussi un potier connu de ce nom? 
C*est ce qu'il est difficile de dire, aucune description 
de ce cachet n'étant donnée. Notre marque est ancienne 
en tout cas, si Ton considère ses caractères épigraphi- 
ques. 

La marque pompéienne CORN a été relevée sur un 
fond de patella et Ton renvoie à Criscio 1873, ex. X; 
mus. de Berlin; Criscio, Bull. 1875, p. 254, n. 50. 

CRESTUS 



XIP* Cachet : I 1 long. 0,015; haut. 0,005; lettres : haut. 

CRESTI 0,004; espacées et bien dégagées sauf la boucle supé- 

rieure de rS qui vient rejoindre la barre transversale 
du T; extrémités du C, de E et de T un peu bouletées; 
les caractères sont grêles. 

Orig. : Plateau de Saint-Martin ; trouvé dans une fosse 
funéraire (fouille du 17 août 1895) par M. Joret; marque 
sur le fond intérieur d'un petit vase fracturé de 0,045 de 
diamètre à la base interne (1 exempl.) 

V. Inscript. Galliœ Narbonensis, t. XII, p. 730 : 
n. 277, a OFF. CRESTIO, b OF. CRESTIO, c CRESTIO. 
— a Charvet, fastes ms., p. 161, éd., p. 190; b Allmer, 
IV, n. 1075, tab. 222"'; c Allmer, IV, n. 1074, tab. 
222"'; Leblanc, tab. 290; rf Allmer, /. c, tab. 222*"; — 
CRESTI, CRESTi, CREST, OF CRESTI, OF CRES, 
JFCRESTiJ, OF CRE : Mougins de Roquefort, congrès 
archéol. 43, 1876, p. 874, n. s.; Blanc, II, p. 301, n. 
439; Villefosse et Thédenat, |). 136, n. 90, — Allmer, 
Bullet. de la Drame, 10, 1876, p. 420, n. 19; Lom- 
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baid-Dumas, p. 66, tab. 7*"; ibid. tab. 2'' et 2*% 
Allmer,lV, n. 1073, tab. 222*"; Leblanc, tab. 289; Le- 
blanc, Ballet, épigr., II, p. 79, tab. 7*, sic : CRESI 
m. n. o. Descripsi. 

V. Inscriptiones Galliœ cisalpinœ latinie (Theodoriis 
Mommsen, 1877), p. 997. V® Instrumentum domesti- 
ciiin, Vascula, n. 38. Patella. Ferrariae (apud Barot- 
tium). CRESTUS. — Paciandi Calogèia, 42, 348. 

Nota : On trouve CRESTUS dans les marques pom- 
péiennes, ainsi donné : CRESTUS (t. X, C, inscr. lat.), 
n. 8056" : Puteolis ap. Criscium, 1874, ex. I. — Cris- 
cio, Bull. 1875, p. 254, n. 75. 

CRISPIVS •-• CRISPVS 



Il 13 Cachet : I J long. 0,015; haut. 0,005; lettres : 

<^PVS haut. 0,003. 

Caractéristiques : C très empâté et à peine incurvé; 
les S sont à Tenvers; le P est à sa base terminé comme 
un L sans crochet, ce qui nous fait lire CRISPIVS et 
non CRISPVS; caractères d'un bon relief; Testampille 
n'a pas été suffisamment imprimée vers la base de TV 
et de S final. 

Orig, : Plateau de Saint-Martin; provient de la col- 
lection de feu M. Tournié, de La Réole, 1895; sur un 
fond de petit vase ou de bol de 0,06 de diamètre envi- 
ron (1 exempl.). Peut-être faut-il lire : CRISPIUS. — 
V. Inscr. Galliœ Narbon. lat. (t. XII), p. 731, n. 282 
CRISPIUS Perrot, Lettres sur Nimes, II, p. 123, n. 283, 
CRISPI; a Leblanc, tab. 514; b Cochard, p. 168, n. 1; 
Leblanc, tab. 511. 
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CVNASVS 



XIV «♦ 

CVNAS 



Cachet : C 



) long. 0,017 ; haut. 0,003 ; lettres : 



haut. 0,002 ; marque très bien imprimée. 

Orig, : Plateau de Saint-Martin, 1894; sur un fond de 
grand vase en forme probable de saladier ; Tinscription 
est au centre d'un cercle trace à la pointe; la base du 
pied à 0,06 de diamètre. 

Nota :^o\\^ n'avons pu relever aucune bibliographie 
concernant cette marque, qui semble donner un nom de 
potier nouveau. M. Allmer ne le connaît pas et n'a pu 
nous donner aucune indication à son sujet. 

A moins que notre lecture ne puisse être remplacée 
par C pour CAIVS, V pour abréviation de VALERIVS 
et NAS abrégeant : NASVS, NASICVS ou NASICA? 
Mais il est à remarquer qu'il n'y a pas le moindre point 
entre C et V de même qu'entre V et N. 



DONICVS .<.• DONICATVS 



10 DOMC 
20 DONICJ 



Cachet : £ 



3) rectangulaire à queues d'aronde sur les 



côtés; long. 0,015; haut. 0,004; lettres : haut. 0,003. 

Cachet, semblable au précédent, long. 0,015; haut. 0,004; 
lettres : haut. 0,002; il y avait apparemment DONI- 
CATI ; les deux marques sont signalées et celle-ci est 
assurément incomplète, si Ton considère l'espace qu'il 
y a entre la cassure et le point où l'estampille vient se 
confondre avec un filet circulaire de 0,017 de diamètre. 



Orig. : 1® Plateau de Saint-Martin, sur un fond de 
patère de G, 127 de diamètre présentant une baguette 
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en forme (le tore à la naissance des rebords du vase; 
M. Joret In\/. 1894; 2"* Plateau de Saint-Martin, prov. 
de la collection Tournié, 1895; sur un fond de petit 
bol de 0,075 de diamètre. Ces deux marques semblent 
anciennes, le cachet lui-même semble l'indiquer par sa 
lorme. 

V. Camoreyt, Obj\ ant, trouvés à Lectoure (Foix, 
Auch, 1894), p. 26, n. 50-52; D.ON; DONI, DONICATI 
et signale la trouvaille des marques de ce potier : au 
Mas d'Agenais, Bordeaux, Poitiers, Martres-Tolosanes, 
Auch, Lectoure, DONIC à Bordeaux, DONICA à Auch, 
DONICATI au Mas d'Agenais et à Lectoure. M. Camo- 
re)rt se demande si Ton ne se trouve pas en présence 
d'un nom gaulois. 



FAMVS m.. FAMVLVS 

(17.18 1» fo Lettres disposées circulairement avec un apice 

FAM.F triangulaire entre FAM et F de fecit. Diamètre du 
cachet 0,012; hauteur des lettres 0,004; fond de petit 
vase; diamètre du pied 0,05; hauteur 0,01. 

j FA.J 2** F* A.f Lettres disposées dans un cachet circulaire; 

apice carré entre F et A. Le reste de l'estampille 
manque. Diamètre du cachet 0,01. Hauteur des lettres 
0,003. Fond de bol à double évasement intérieur. Dia- 
mètre approximatif du bol 0,09. — Variante de la pré- 
cédente sans doute. 

|m-o| 3"* Autre variante : ^M* 0\ en un cachet circulaire; 

apices triangulaire de chaque côté de TM. Lecture 
proposée FAM'O. Il y a dans la lettre M une grande 
analogie avec le caractère semblable de la l*"* estampille. 



Diamètre du cachet 0,01; hauteur des. lettres 0,0021; 
fond de bol. 

V. Jullian, op. cit. (t. I), p. 523, n. 540-548. « La 
» marque de FAM... est peut-être d'origine aquitan- 
j) nique : car nos grands recueils de marques de potiers 
» ne Va donnent presque pas (FAM seulement à Paris 
» chez Schuermans, n. 2161). C'est une de celles qu'il 
^ importerait le plus de suivre dans ses modifications. 
» Elle ne paraît pas plus ancienne que le règne de 
» Marc-Aurèle, car on ne Ta point trouvée à Terre- 
» Nègre. Sa forme primitive est celle d'un cartouche. 
» Plus tard le nom est gravé dans une couronne circu- 
» lairc semblable à celle des estampilles de briques. 
» Enfin un des cachets de FAM porte une croix latine 
V imprimée en même temps que les lettres : et la 
» poterie qui présente cette particularité porte un graf- 
T> fito qui rappelle les monogrammes chrétiens. Un des 
» successeurs de FAM. et des derniers propriétaires de 
» cette marque se serait-il fait chrétien ? » 

Variantes données par M. Jullian : FAM*F*, FAMF^ 

.F. .F. .F. .FF . ,M. 

S'fl S*^ S.'fl -^S S^ T'^ 

V v v d' y A' 

Il est à remarquer que le plateau de Saint-Martin 
nous en a livré trois. 



FELICIO 

XVI " 
FELICIO Cachet : ^ ^ long. 0,029; haut. 0,006; lettres, haut. 

0,00; O final, 0,004; Remarque : F n'a pas marqué 

au-dessous de la haste du milieu. 

Orig. : Plateau de Saint-Martin ; prov. de la collec- 
tion Tournié, 1895 ; sur un fond de patera ou peut- 
être de grand bol d'un diamètre approximatif de 0,11. 
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V. Jullian, op. cit. (t. 1), p. 526, n. 551-556 : FELI- 
CIOF, lEELICIOd, CEEriGIO, FELIGIO, FELIC[0 
lettres en creux, FELIGIO. La nature de la poterie et 
la Forme des lettres indique pour M. Jullian une forme 
très ancienne, à peine plus récente que les EPPIA, ce 
que confirme d'ailleurs la présence, à Pompéi, de pote- 
ries signées Felicio (FELIGl LELIGIO, Corpus X, 8055, 
16 et 17). Marque point très commune mais trouvée en 
Gaule et en Bretagne (Scluiermans, 2190-2193; G., 
VII, 1336, 448. En Espagne et à Pouzzoleson trouve : 
FELIGIO SAVFEI (II, 4970, 188; X, 8056, 150). — V. 
Gamoreyt, Obj, ant. trouvés à Lectoure (Foix, Auch, 
1894), p. 29, n. 57 : FELFGIT, lettres de 2 mill. 1/2 
avec graffito au centre de Tévidement du pied et en 
dehors du pied. M. Gamoreyt cite comme lieux où 
cette marque avec variantes a été trouvée : Lyon, 
Tongrcs, Arezzo, Autun, Bavai, Gatalayud, Douai, 
Nîmes, Pouzolles, Saragosse, Vienne, Tarragonne, Lon- 
dres, Bregentz, Monteagudo, Bordeaux, Pompéi. — 
V. C inscr. lut. (XII), p. 734, n. 357, FELIGIO (Allmer, 
IV, n. 1122, tab. 222*"; IV, n. 1118, a Rêvons des- 
criptum ; Leblanc, tab. 43 FELIGIO). 

Nota ; Il y a à ajouter : FELIGIO. F, n. 8056'*% 
Spano figl., n. 91. — FELIX, FEL'X, TIlLl, FEL, 
n. 8056**^ et FELIGIS, 8056**\ C. inscr. lat, (t. X) des 
marques pompéiennes. Si les n. 147 et 148 surtout 
peuvent s'appliquer à un autre potier, le n. 146 répond 
bien aux marques ci-dessus parmi lesquelles il est 
d'ailleurs signalé. Il semble en cfîet qu'il y ait eu un 
FELIX et un FELIGIO car on a trouvé la variante 
FELIGIONIS et nous donnons FELIGIOF et FELIGIO. F 
ce qui veut dire FELIGIO FEGIT et non FELIGIS offi- 
cina; il s'agit donc bien ici de FELIGIO exclusivement. 
La marque FELIGIO est en tout cas fort ancienne puis- 
qu'elle se trouve à Pompéi. 
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FLAVVS 



XVIIl 
FLAVVSF 



Cnchet : [ 



3 long. 0,02; haut. 0,004; lettres : haut. 



0,003 très grêles; formes archaïques révélant une mar- 
que contemporaine de FRONTINVS et de RVFVS où 
nous trouvons F ainsi figuré : P ; L est en (orme de 
lambda ; V se trouve renversé à la base de A formant 
fourche avec le jambage de droite de A. 
Déterminée par M. Allmer. 

Orig, : Plateau de Saint-Martin, mai 1895. 

Sur un mince petit fragment de poterie samienne. 



FLORVS 



XIX ««. " 

lo FLORI 



20 JlOR 



Cachet : [^ 



] long. 0,25; haut. 0,004; lettres : haut. 



0,003, au centre d'un double cercle que le cachet 
dépasse des deux côtés. 



Cachet : £ 



3 long. 0,017 ; haut. 0,004 ; lettres : 



haut. 0,003. 

Caractéristiques : haste de L très allongée ; très 
aplati et large, caractère commun aux lettres de Tes- 
tampille l**. 

Orig, : Plateau de Saint-Martin; I** M. Joret, Inv., 
1894; sur un fond de paiera de 0,18 de diamètre ap- 
proximativement; 2"" Plateau de Saint-Martin, prove- 
nant de la collection Tournié. V. Jullian, Inscr. rom. 
de Bordeaux (t. 1), p. 530, n. 566-72 : Ll. FLOR L. I. 
FLOU, L. IIIIORI, L.I.F, L.l.F, FLOR, abréviations 
de LVCIVS IVLIVS FLORVS. Marque assez rare hors 
Bordeaux, dit M. Jullian, antérieure certainement à 
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Marc-Aurèle puisqu'elle a été trouvée dans le cimetière 
de Terre-Nègre et peut-être du milieu du i" siècle. V. 
Inscr. Gai. Narb. (t. XII), p. 734, n. 365 : FLoRl, 
Allmer, IV, n. 1125, tab. 222'"; Leblanc, table 311. 



FRONTINVS 

XX »» Cachet : I I long. : 0,02; haut. 0,005; lettres : 

HONN haut. 0,04. 

Caractéristiques : l'^F archaïque : T; 2** la haste de 
R se replie intérieurement à la base mais sans rejoin- 
dre la barre verticale représentant comme un B ouvert; 
3* un point au centre de 0; 4"* un autre point dans N ; 
5* un monogramme comprenant en une seule lettre : 
T, 1, V, N. La lecture de cette estampille est rendue 
extrêmement difficile par ces abréviations et ces ar- 
chaïsmes, et M. Allmer, à qui je Tai communiquée, a 
fort hésité avant de donner cette lecture définitive à 
laquelle nous nous rallions d'autant plus qu'aucune 
autre n'est satisfaisante et que d'autre part FRONTI- 
NVS est un nom de potier et de verrier connu. 

M. Allmer avait d'abord pensé à PISON, mais il fal- 
lait violenter la première lettre qui nous semble bien 
un F et puis faire un I et un S de la seconde lettre en 
prêtant à S une forme toute de fantaisie : 3 une sorte 
d'oméga vertical; le monogramme de la fin demeu^ 
rait en outre inexpliqué et négligé. Notre première lec- 
ture avait été SIBONIIv. Elle ne satisfait pas non plus. 
M. Jullian avait précédemment lu en retournant l'ins- 
cription D (delta grec) INOVIC, DINOVIC et dans ses 
Inscr, de Bordeaux, t. 1, n. 507, p. 516, il a déjà ren- 
contré cette marque dont il a donné des leçons indé- 
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cises, y voyant un mélange de lettres grecques et de 
caractères romains. Voici ce qu'il a écrit sur cette 
marque, mais il faut je crois abandonner sa lecture et 
adopter FRONTINV pour FRONTINVS : « Faut-il lire 
AivoêiY (Dinouicus) ? ou Libordd [Libonides) ? ou encore 
àiauobîl? En tout cas, il me parait certain qu'on a 
mêlé les lettres grecques et les lettres latines sur cette 
estampille ». Mais la seule lettre qui apparaisse serait 
un A et elle s évanouit si on lit l'inscription en la ren- 
versant; on se trouve alors en présence du mono- 
gramme ci-dessus expliqué. 

Orig. : Plateau de Saint-Martin, 1896. 

Sur un fond de vase de 0,06 de diamètre au pied, 
d'une couverte de cire à cacheter très fine; la marque 
paraît fort ancienne tant à raison de la présence de 
points au milieu des lettres que des abréviations et de 
la forme archaïque des caractères. 



IC[ARVS]? 

XXI" Ciichel : (Z^ long. 0,009; haut. 0,0033 à sa partie cen- 

OF IC. irale; lellies : haut 0,002 pour VF et TI, et 0,001 pour 

O et C. 

Orig. : Plateau de Saint-Martin, 1895. Sur un fond 
de très petit bol au centre d'un filet concentrique en 
creux; diamètre du vase : 0,05 environ (l exempi,). 

V. Inscr. GaL Narb. lat, (t. XII), p. 737, n. 419. 
OF IC, Vasione (Ucetiae apud Roussetum). Lombard- 
Dumas, p. 70, n. 420, ICARI, Delorme, Ballet, du 
Midi de la France, n. 5, 1 (1886), p. 30. 
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IVCVNDVS 



'"'*•*• Cachet : I I loiig.0,02; haut. 0,004; letlres : haut. 

'VNDO 0,003. 

1** Orig. : Plateau de Saint-Martin, M. Joret, Inv., 
1894; sur un fond de bol de moyenne grandeur au 
centre d'un filet circulaire en creux de 0,035 de diamè- 
tre; diamètre du bol : 0,08; poterie très fine. 

IVC Cachet : B M long. 0,008; haut. 0,004; lettres: 

haut. 0,003. 

2** Orig, : Même endroit, M. Joret, 1895; sur un fond 
de petit bol à double évasement; diamètre du vase : 
0,08 approximativement. Marque ancienne par la forme 
des lettres et du cachet. 

V. Jullian, op. cil, (t. I), p. 536, n. 595-603, signale 
les produits de IVCVNDVS trouvés en grand nombre en 
Gaule, en Germanie, en Rétie, en Bretagne sur les 
poteries les plus grossières comme sur les plus fines; 
ses produits se trouvant à Terre-Nègre, sont anté- 
rieurs à Marc-Aurèle; donne : IVCVNDVS, IVCVN, 
IVCV, IVC, 1V|, IV. — (Schuermans, 2754, 2744-8; 
C. i. /., Vil, 1336, 519; X, 8056, 175 et 176; H, 4970, 
243). — Camoreyt, op. cit., p. 31, n. 63, 64 et 65, IVC, 
IVCV, ...CVNDVS. Marque signalée à : Mannheim, 
Le Châtelet, Grignon, Tongies, Londres, Wiesbaden, 
Nimègue, Douai, TAIIier, Capoue, Apt, Vaison, Orange, 
Arles, Saint Germain, Périgueux, Autun, Nîmes, Mas 
d'Agenais, Bordeaux, etc. — V. C. i. /., Inscr. Gai. 
cisalp., p. 998, OF IVCVN. — V. C. i. L, t. XII, p. 
738, n. 447, IVCVNDV, IVCVND, OF. IVCVND, OF. 
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IVCVN, OF. IVCV (Bonstetten, Carte du Var, p. 26; 
Thedenat, Bull, des ant, de France^ 1885, p. 117; 
A\lmei\ Bull, de la Drame, 10, 1876, p. 422; Allmer, 
loc. cit., II. 27; Lombard-Dumas, p. 70, tab. 3'*; 
Allmer, IV, n. 1162, tab. 222"'). 

Nota : Parmi les marques pompéïennes, t. X du C. 
inscr. lat., ii. 8056"*, IVCVN//, IVC] et '^0^, Riccio, 
n. 32, 176. 

IVLIVS ou IVLLVS 

XXIII "• «• Cachet : / ■ long. 0,008 ; haut. 0,003 ; lettres : 

10 VLF haut. 0,002. 

20 v.LF Cachet : i I long. 0,008; haut. 0,003; lettres : haut. 

0,002. 
La présence des points dans Tune et l'autre inscription leur 
donne un caractère d^incienneté et permet de les attri- 
buer au I*' siècle 

Orig. : Plateau de Saint-Martin, 1894. 

1** Sur un fond de petit bol de 0,033 de diamètre au 
pied ; 

2** Sur un fond de petit bol à double évasement ayant 
0,032 de diamètre au pied. 

Bibl. : V, Jullian, Inscr. rom, de Bordeaux, t. I, 
p. 607, n. 603 à 634. Le grand nombre de marques au 
nom de IVLLVS trouvées à Bordeaux et dans les 
environs porte M. Jullian à croire que Ton est en 
présence d'un potier biturigeou aquitain; certaines des 
marques étudiées par lui sont aussi comme nos deux 
exemplaires attribués aux premières années du i*' siè- 
cle. — Objets antiques trouvés à Lectoure^ etc., par 
E. Camoreyt, p. 32, n. 66-69. 
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LVPVS 



;iV " Cachet : & tf long. 0,01; haut. 0,003; lettres : 

LV. haut. 0,002. 

Orig. : Plateau de Saint-Martin; septembre 1895; 
trouvé par M. Joret, sur le fond d'un petit bol extrême- 
ment élégant et aux trois-quarts complet; jolie couleur 
cire à cacheter à peu près sans brillant ainsi que cela 
se remarque sur toutes les pièces anciennes. 

Bibliogr, : Jullian, op. cit., t. 1, p. 546, n. 643, V, 
lettres de 0,003, cachet forme cartouche; Sansas, Bul- 
letin des antiquaires^ t. XXXI II, p. 152; Jullian, ibid.^ 
n. 645, LVPV. Marque rare dans nos contrées. 

■ 

MALGIO 

:XV Cachet : i ) long. 0,017; haut. 0,0035; lettres : haut. 

VLO*» 0,002. 

Caractéristiques : 1"* Le dernier jambage de M rejoint 
à sa base A; 2** Soit par empâtement, soit qu'elle 
n'existe pas, la barre transversale de A n'apparaît pas; 
3** Il y a un point dans A tout à fait à la base pour tenir 
sans doute lieu de la barre transversale; 4"* I et O sont 
de grandeur réduite et donnent MALC'^. L'inscription 
est en cursive. 

Orig. : Plateau de Saint-Martin. Provient de la col- 
lection Tournié. 

Sur un fond légèrement creusé de grand vase, forme 
saladiei, orné à Textérieur de sujets divers dont la nais- 
sance seule apparaît; diamètre du pied : 0,075. Cette 
marque semble être ancienne; elle s'est trouvée assez 
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fréquemment à Bordeaux; ce nom est par ailleurs très 
rare. 

Bibl. : V. Jullian, Inscr. rom. de Bord., t. I, n. 646 
à 649, p. 546 et 547; donne MALCIO dans un cachet 
rectangulaire; la même, dans un cachet aux coins 
arrondis, et deux autres marques altérées mais se rap- 
portant avec certitude à MALCIO. — Objets antiques 
avec marques de /abricanl, etc. y trouvés à Lectoure, par 
M. E. Camoreyt, p. 39 à 41, n. 87-90; renvoie égale- 
ment à Allmer et Dissard. 



MVSVS H« MVSICVS 



XXVI •• Csichet : I 1 arrondi aux deux petits côtés mais très 

MVSIO irrégulièrement; long. 0,02; haut. 0,005; lettres : 

haut. 0,003. 

Caractéristiques : 1" La forme de M est bien particu- 
lière, elle ressemble à deux lambda accolés; 2® les deux 
montants de V se rejoignent imperceptiblement. Toutes 
les lettres sont pointues à leurs extrémités sauf O, qui 
est à peu près circulaire, et sont globuleuses au centre 
de leurs jambages. 

Orig. : Plateau de Saint-Martin; provient de la col- 
lection Tournié. M. Jullian et moi avions lu AVSIO; 
M. Allmer, lit MVSIO; nous nous rallions à sa lecture. 

BibL : MM. A. Aurès et Lombard-Dumas donnent 
parmi les estampilles trouvées à Nîmes MVSICVS en 
plusieurs exemplaires avec variantes. 
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NIGER 



Cachet : C > long. 0,013; haut. 0,003; lettres : 

haut. 0,003. 

Orig. .-Plateau de Saint-Martin. Trouvé par M. Joret, 
1894. 

Sur un fond de petit bol à double évasement; terre 
presque blanche à la cassure; selon toutes les apparen- 
ces on se trouve en présence d'une poterie très an- 
cienne; la couverte^ rouge, lustrée, a perdu tout son 
éclat; le rouge en est très sec et très cru, sans brillant ; 
il y a en outre des traces nombreuses d'usure an- 
cienne. 

Diamètre du bol entre bords : 0,065; diamètre du 
pied : 0,03; haut. 0,03. 

ORIVS 



Cachet : ^ ^ long. 0,018; haut. 0,003; lettres: haut. 

0,002. 

Caractéristiques : 1® parfaitement rond ; 2"* R un 
peu renversé vers la gauche; 3® S final assez espacé de 
V; 4** lettres fort bien dessinées et espacées. 

Orig. : Plateau de Saint-Martin, 1894; trouvé par 
M. Joret. 

Sur un fond légèrement saillant de petite patère, de 
0,10 de diamètre. 

Sur le revers de la patère, en dessous du plateau, il 
y a un graffito pratiqué à la pointe dont à raison de la 
section de la patère qui est cassée suivant sa ligne mé- 
dianeon n'aperçoit que deux lettres (u^ 3 pi. III); la forme 
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archaïque de TA, dont la barre transversale n'existe pas 
mais forme lambda avec le jambage de droite, nous fait 
placer cette estampille vers le milieu du i" siècle au 
plus tard, et cette assignation semble corroborée par 
le caractère épigraphique de la marque du potier elle- 
même. 

Nota : Nous n'avons relevé le nom de ORIVS dans 
aucun recueil; d'autre part sa lecture étant certaine, 
nous nous trouvons en présence d'un nom de polier 
nouveau ou en tout cas très rare. 



PRIMVS NIGER 



XXIX »• Cachet : I "1 long. 0,012; haut. 0,009; lettres : 

PRIMVS haut. 0,002 et 0,003 selon les lettres. 

MGIIR 

Caractéristiques : 1** l'inscription est en deux lignes 
sans séparation; 2"* les lettres de PRIMUS sont de 
0,002 de hauteur; celles de NIGER de 0,003; 3M et M 
accolés, 1 rejoignant à la base la première barre verti- 
cale de M ; 4** N de NIGER affecte la forme largement 
carrée; 5** E est archaïque, représente ainsi : 11 ; 6* les 
R de PRIMUS et de NIGER sont un peu comme atro- 
phiées à côté des autres lettres. 

Orig. : Plateau de Saint-Martin, mai 1895, trouvé par 
M. Joret. 

Sur un fond de patère de 0,15 de diamètre. 

Nota : Nous sommes en présence d'un nom de potier 
nouveau. 

Cette marque semble être fort aùcienne; elle ofïVe un 
rare exemple parmi celles du Mas d'Agenais d'estampil- 
les portant l'inscription sur deux lignes, ce qui est un 
premier signe d'antiquité reconnu; l'archaïsme de Ë,la 
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forme carrée de certaines lettres et celle du P et de R 
ne se rencontrent que dans les inscriptions que nous 
avons déjà attribuées au i*' siècle: tout cela s'est véri- 
fié d'ailleurs pour certaines dont on a trouvé des simi- 
laires à Pompéï, en sorte que l'on peut dire que l'épi- 
graphie des marques de potiers donne des formes aussi 
constantes et caractéristiques que celles des monuments 
lapidaires. Il suffitde signaler ces observations à l'atten- 
tion des chercheurs pour qu'il en soit bien vite provo- 
qué de nouvelles et que les catalogues futurs portent 
la trace d'une plus grande précision à raison des rap- 
prochements plus nombreux qui ne tarderont pas à se 
produire. 

PRIVATVS 

[X •* Cachet : I 1 long. 0,014; haut. 0,003; lettres: haut. 

ivATi 0,002. 

Caractéristiques : 1® lettres de la bonne époque; 
2^ P ne ferme pas au retour de sa haste supérieure qui 
ne rejoint pas la barre verticale et est fortement boule- 
tée à ses extrémités ainsi que les autres caractères de 
l'inscription; 3® A est sans barre transversale. 

Orig. : Plateau de Saint-Martin, septembre 1896. 

Sur un fond de petite patère vraisemblablement. 

V. Inscr. GalL Narh. lat. (t. XII), p. 754, n. 5786^**; 
c PRIVATVS ; a, d, e, f PRIVATI ; b PRIVAT ; a Va- 
sione [Ucetiœ apud Roussetum]; b Vienna [fuit apud 
Girardum; iam in museo]; c Nemausi; e/, e Nemausi 
[mus.]; /*Rep. prope .Nemausum. — a Lombard, Du- 
mas, p. 76; A Contuli. Allmer, IV, n. 1235, tab. 222"*; 
Leblanc, tab. 407; c Guiran, 1, p. 307; d Aurès, tab. 
4*', p. 17 ; Ibid,, 4*« ; /' Révoil, Proc. verb. de VAcad. du 
Gard, 1855/6, t. II, p. 14. 






r 
\ 
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XXXI »• 

QURTIF 



Cachet : 



0,003. 



QVARTVS ou QVARTIVS 

long. 0,02; haut. 0,004; lettres : haut. 



Caractéristiques : 1" Q parfaitement circulaire mais 
comme un peu renversé vers la gauche, Tappendice étant 
sur le côté droit : C^; 2* V et A sont réunis; 3* un point 
accolé au milieu de 1; les lettres sont belles, bien for- 
mées, larges et s'évasant en spatule vers leurs termi- 
naisons; cette marque est certainement une contempo- 
raine de C. C. 0, c'est-à-dire du i" siècle. 

Orig. : plateau de Saint-Martin, 8 août 1895. 

Sur un fond de patère selon toute vraisemblance. 

Nota : Cette marque semble être très rare, on ne la 
trouve dans aucun recueil courant et dans la région per- 
sonne encore ne Ta signalée; elle doit venir d'Italie. 

V. Inscr. Gai. Narb. lat., t. Xll, i>. 754, n. 5686'", 
AQWRTVS. F, b Châtelet d'Andance. Morel; Temple 
du Châtelet, p. 55. — Egalement signalée à Nîmes : 
Aurès et Lombard-Dumas. 



QVINTUS 



XXXH " 

QVINT 



Cachet: C 



D long. 0,012; haut. 0,0025; lettres : haut. 



0,02 ; lettres bouletées ; caractères de la bonne époque 
rentrant dans la forme carrée. Marque ancienne. 

Orig. : Plateau de Saint-Martin, 1895. 

Sur un fond de bol à double évasement, terre très 
fine, belle coloration cire à cacheter; diam. du pied : 
0,03. 
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>73S 



V. Inscr, Gai. Narb. lat., l. XII, p. 755, n, 5686' 
c QVINTVS F; i>asculum /ifg^rww Aoste [mus. ex. II]. 
Canat de Chizy, congr. arch., 29, 1862, p. 525, Bull, 
mon., 1863, p. 209; Allmer, IV, n.866, tab. 'nZ'\ — df 
QVINTI M, Fins d'Annecy [Annecy mus.; Saint-Ger- 
main, mus., n. 10999, Parisiis emptum] Renou, Rev. 
Sav., 18, p. 43. — Descripsi, e QVliNTl 0, Narbone 
[mus., ex. II]. b QVlNTl, ViennsB [mus]. Allmer, IV, 
n. 1322, lab. 222'"; û QVIKT, Viennae[mus.]; Leblanc, 
tab. 410. — Jullian, Inscr. roni. de Bordeaux, t. 1, 
n. 681-687, p. 554 et s. 

REPENTINVS 

ni"" Cachet B ) \ rectangulaire avec queues d'aronde. 

REPF Haut. 0,003; long. 0,009; hauteur des lettres : 0,002; 

fond de grand bol d'un diamètre intérieur de bord h 
bord de 0,085; hauteur présumée de la pièce : 0,065; 
diamètre du pied : 0,052; haut. 0,014. 

REP Cachet 1 J arrondi aux angles : haut. 0,0035 ; long. 

0,0095; hauteur des lettres : 0,0015; fond de petit bol 
en terre grise ayant été recouverte d'un eugobe rouge sur 
lequel on a passé une seconde couverte noire. C'est le seul 
spécimen offrant cette particularité qui ait été recueilli 
sur le plateau de Saint-Martin. Le bol parait avoir eu 
un diamètre intérieur de 0,045; diamètre du pied : 
0,033 ; hauteur : 0,008. 

Orig. ; Plateau de Saint-Martin, 1896. 

BibL : V. Jullian, Inscr. rom. de Bordeaux, t. I, 
p. 557, n. 691-696 : « Je ne trouve ce nom ni dans 
» Schuermans, ni ailleurs. Je ne crois pas cependant, 
» à cause de la finesse et de l'éclat de la poterie, que 
» nous ayons affaire à un potier local n. Nous le pen- 
sons aussi et assignerions cette marque au ii* siècle. 

Tous XX. — Fa8C. m. 13 
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RVFVS 

XXXIV '^ Cachet : Circulaire avec un aulrc cercle intérieur eu double 

S.Y pointillé pour figurer une couronne de feuilles de lau- 

RVF rier; diamètre : 0,013; lettres : haut. 0,003 à 0,004. 

Caractéristiques : 1® l'inscription est sur deux lignes; 
2" elle est renversée à la ligne supérieure, V et S étant 
à rebours : S V; F est archaïque et confirme la lecture 
donnée par M. Allmer de la marque FRONTINVS où F 
affecte le même caractère épigraphique; 4* il y a un gros 
point entre S et V. Cette marque parait très ancienne 
à première vue; du i*' siècle; elle se trouve parmi les 
estampilles pompéiennes, ce qui confirme cette appré- 
ciation. 

Orig : Plateau de Saint-Martin^ 1894, trouvée par 
M. Joret. Sur un fond de patcre vraisemblablement, 
très mince, d'une extrême finesse et d'une magnifique 
couleur de cire à cacheter; le grain de la terre est imper- 
ceptible, cuisson parfaite, tous signes qui attestent une 
fabrication supérieure, ancienne et italique. On remar- 
quera une fois de plus que tous ces caractères sont insé- 
parables chaque fois que l'on se trouve en présence d'un 
produit d'Italie et antérieur au ii* siècle. 

V. 1ns. Gall. Narb. lut., t. XII, p. 756, n. 5686'"; c, 
RVFIM, Nemausi [mus], G. -Durand, Mém. du Gard, 
1869, 70, p. 57; Aurès, tab. 2", p. 9; a A OFRVFI, 
Sainte-Colombe, Lugduni mus; d h RVFI, Nemausi, 
mus; Aurès, tab. 2. " et ", p. 9; au n. 5689"' on trouve 
encore : C. S. RVF. 0, Narbone, Mus. et C. S. RVI. 

Nota : Parmi les marques pompéiennes^ V, t. X, c 
Inscr. lat., n. 8056''* R/FVS. 
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SABINVS 



XV"*' Cachet : i I long, 0,02; haut. 0,003; lettres : haut. 

P.SABINI 0,002; lettres de la très bonne époque; parfaitement 

circulaire. Marque ancienne; Y. h la bibliographie, se 
trouve parmi les marques pompéiennes qui donnent no- 
tamment : OF. SABIN. 

4SABII* Cachet : i** ^ long. 0,013 ; haut. 0,004 ; lettres : haut. 

0,003. 

Caractéristiques : SABI est entre deux traits d'arrêt 
avec une haste au centre. Marque également ancienne; 
donnée par M. Jullian, n. 702, p. 559, t. I, Inscr. roni. 
de Bordeaux. 

Orig. : Plateau de Saint-Martin, 1895 et 1896. 

1® Sur un fond de patère de 0,09 de diamètre au pied ; 

2** Sur un fond de grand bol, de 0,045 de diamètre 
au pied. 

V. Inscr. Gai. Narb. lat., t. XII, p. 757, n. 5686'^*, 
SABINUS F ; Arelate mus; Annecy, in asdibus privalis ; 
Nemausi mus; Artaud, ms., tab.45; Allmer, IV, n. 1354; 
Aurès, tab. 13"», p. 44; OF. SABINI; Narbone mus; 
Berthomieu, -Ba//. de la com. arch. deNarbonne, 1, 1877; 
p. 558 ; OF. SABI; SABlNl, Sainte-Colombe, Tolosae, 
rep. a. 1873, 5 in cœmeterio vetere prope sacellum S. 
Rochi; deMontégut, Acad. de Toulouse, 3, 1788, p. 196 
et encore : OFF SABI, OFF SAB, OF SABIN; OFF 
SAB; OFF SA. — Jullian, Inscr. rom. de Bordeaux^ 
t. I, n. 733, p. 559. 

Nota : Parmi les inscriptions pompéiennes^ t. X du C 
Inscr. lat. OF SABIN, n. 8056'" et 8055" SABINVSb , 
SABINVS. 
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Les produits de SÂBINUS étant très nombreux en 
Gaule et un moule ayant été trouvé dans TAllier, 
M. JuUian se demande si Ton n'est pas en présence 
d'un potier gaulois. Cette trouvaille ne parait pas suffi- 
sante, d'autant que Ton a trouvé SABINVS en Italie et 
à Pompéï au i**' siècle, c'est-à dire à une époque où il 
est infiniment probable qu'on ne fabriquait pas encore 
de poterie Samienne en Gaule ou très peu en tout cas. 
Peut-être aussi SABINUS (qui est un nom bien latin), 
dont Tusine semble avoir été très importante à raison 
du nombre considérable de produits qui s'en est ren- 
contré, at-il eu une succursale en Gaule. On sent cepen- 
dant tout ce que ces hypothèses ont de fragile en Tab- 
sence de constatations de fait plus précises. 



SALVETVS 



XXXVl ^.*'." 
loSALVIlTV 



Cachet : C 
0,003. 



33 long. 0,02; haut. 0,004 ; lettres : haut. 



Caractéristiques : 1*^ La traverse de TA forme lambda 
avec le jambage de gauche; 2** L en lambda; E archaï- 
que avec deux barres verticales et un point II. marque 
très ancienne, du i" siècle vraisemblablement; c'est 
Topinion de M. JuUian et la nôtre, la forme du cachet 
en cartouche (oreillettes à queue d'aronde) concorde 
avec l'archaïsme des lettres. 



20 /ALVE 



Cachet :'C 



3 long. 0,01 à la cassure et vraisembla- 



blement au complet : 0,011; haut. 0,003; lettres : haut. 
0,002. Marque plus récente. 



H» SAL 



Cachet :^^ 



3^ long, 0,01 ; haut, 0,004; lettres : haut. 



0,003 ; la forme cursive de S et I en lambda sont ar- 
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chaïques, de même que le cachet (cartouche à oreillettes 
rectangulaires), mais TA est barré transversalement. 
Cette marque est non moins ancienne que le n. 1. 

Orig. : Plateau de Saint-Martin, 1895 et 1896. 

N. 1. Surunfondde petit bol, diamètredupied : 0,035, 
la couverte cire à cacheter de ce vase minuscule est 
très mince, presque sans brillant et répond bien à Tap- 
parence de la couverte des potiers italiques du i®^ siècle 
telle que nous avons cru pouvoir la déterminer dans 
notre Etude sur les poteries arretiaes donnée en appert-- 
dice. 

N. 2. Sur un fond de petit bol ayant 0,036 de diamètre 
au pied ; la couverte, d'un rouge plus intense avec un 
vernis beaucoup plus brillant, rentre dans la catégorie 
des vases plus récents que les précédents et la remar- 
que faite sur la poterie concorde avec l'époque des 
lettres dont les caractères épigraphiques nous accusent 
une date plus rapprochée de nous. 

N. 3. Sur un fond de petit bol au 1/3 complet à dou- 
ble évasement ayant 0,025 de diamètre au pied, d'ap- 
parence plus ancienne. 

V. Inscr. Gall. Narb. lat., t. XII, p. 758, n. 5686 
SALVETV, Genavae mus; descripsit Purgold. Fazy, 
Mém. de Genève, XII, p. 317; Allmer, IV, n. 360, tab. 
222*"; SALVE- TU, Arausione, Saint-Germain mus., 
n. 11022; N, Viennae in mus., Allmer, IV, n. 1359, 
tab. 222"^ Leblanc, tab. 428; SALVE- N, Viennae; 
Chavernod ms. (inde Allmer, /. c); Artaud, ms., tab. 
46; SALVE N, Nemausi mus. Aurès, tab. 4*', p. 17; 
Portasse, SALVE TV. 



7«0. 
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SAMIÀ 



XXXVII ** 

L TE ni 

SAMIA 



Cachet : (. 



J long. 0,017; haut. 0,008; lettres: 



haut. 0,003. Inscription sur deux lignes. 

Caractéristiques : 1** la barre du T de TETIUS se con- 
fond avec E; 2® à la seconde ligne, S n'est pas au niveau 
des autres lellrcs étant sur le côté un peu en l'air; 
3"* A de SAMIA se trouve dans M entre les deux pre- 
miers jambages de M ; 4** les deux montants de A, en se 
rejoignant à la partie supérieure, forment deux petites 
cornes. 

Le cachet est au centre de deux séries de filets con- 
centriques ornementant le fond de la patère. 

Orig, : Plateau de Saint-Martin, 1895; trouvé par 
M. Joret. 

Sur un fond de grande patère de 0,21 de diamètre, 
extraordinairement mince et élégante, finesse de la terre 
et degré de cuisson exceptionnels; on se trouve en pré- 
sence d'une fabrication de premier ordre, malheureuse- 
ment les rebords de cette patère, dont le plateau est 
au 4/5 complet, ont été brisés. On se trouve en présence 
d'un produit des SAMIA d'Arezzo et il est intéressant 
de trouver de leurs produits au Mas d'Agenais. 

Bibl. :Y , îu\l\sin, Inscr. rom . de Bordeaux, i. ],p. 561, 
n. 709. a Samia semble être simplement le Cognomen 
» du fabricant nommé Lucius, TettiuSy Samia, dont les 
» noms se trouvent souvent au complet sur ses pote- 
» ries (Sch., 5423-5433; Corpus, X, 8056, 348, etc.). 
» Ce Z Tettius eut peut-être pour fils et successeur Pu- 
» blius, Tettius^ Z. filius^ Fortunatus (Sch., 4906 et 10). 
» A la même famille appartenaient Lucius Tettius Crito 
» (Sch., 5424), Tettius Primus (Sch., 5427) et sans 
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» doute aussi les Aulus, Caïus et Lucius Titiiis (Corpus^ 
» II, 4970, 515-523). 

» Le centre de la fabrication des Tettii ou des Titii 
7> était, à n'en pas douter, Arezzo en Toscane. Remar- 
» quez que les anciens appelaient ces poteries « Samien- 
» nés » et que les Tettii, qui en fabriquaient, ont pris 
» ces surnoms de Samia, Samo qui rappelaient le nom 
» de leurs produits. Garrucci [Si/lloge, n. 2241) place L. 
» Tettius Samia avant la mort de César. Notre marque 
y> de Samia est certainement très postérieure à cette 
» date ». 

Nous le pensons aussi pour celle que nous donnons, 
mais elle pourrait bien se placer avant le ii* siècle. 

SECVNDVS 

XVm«« Cachet : i i long. 0,008; haut. 0,002; lettres: 

SEC[VN] haut. 0,002. 

Caractéristiques : 1® sur les deux exemplaires la ligne 
inférieure du cadre du cachet, malgré qu'il ne soit pas 
le même, est incurvée au centre et irrégulière ensuite 
au-dessous des lettres CVI ; 2** la haste inférieure de E 
se perd dans la ligne inférieure du cadre; 3* G rejoint 
V au sommet ; 4^ V et N forment une seule lettre N 
étant renversé et les deux derniers jambages à cause 
d'un empâtement ou d'une erreur de caractère sem- 
blent former un A, en sorte qu'on serait tenté de lire 
SECVA. 

SEqvN] Cachet : i > long. 0,008; haut : 0,002; lettres: 

haut. 0,002. 

Caractéristiques : Ce cachet, en apparence si sembla- 
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ble au précédent, en diffère cependant : 1^ S est mieux 
dessiné; 2® C est plus renflé et rejoint mieux le sommet 
deN. 

Orig. : Plateau de Saint-Martin, 1895 et 1896. 

l"" Sur un fond de petit bol de 0,0038 de diamètre à 
la base du pied; 

2" Id. avec un diamètre de 0.0035 à la base du pied. 

V. Inscr, Gall. Narb, lat. (t. XII), p. 759, n. 5686"', 
SECViNDVSF, SECVNDVSF- SECVNDVS, OF SE- 
CVNDl, SECVNDl, SECVNDI, OF SECVND, SE- 
CVN3M, SECVND, OF SECVN, et une foule d'autres 
variantes; Vallauris, Fréjus, Arles, Apt, St-Germain, 
Baumes, Vienne, Ste-Colombe, Aoste, Annecy, Genève, 
Nîmes, Narbonne. — Gazan et Mougins de Roquefort, 
Ann. des Alp, mar., 8, 1882, p. 49; Blanc, ibidem^ 
p. 121, n. 21; Villelosse et Thcdenat, p. 147, n. 123; 
Giraud, BulL du Var, 20, p. 78; Mém. sur Taurœn- 
tuniy p. 71 ; Ideni^ BulL du Var, 28/29, p. 313; Allmer, 
BulL de la Drame, 11, 1877, p. 76; Lombard, Dumas, 
p. 79, tab. 6***'**'; Leblanc, tab. 541; Artaud, nis., tab. 
45; Leblanc, tab. 539; Revon, 7?^p. sav,, 6, p. 99; //w- 
criptionsy p. 49, n. 192; Ibid., 1, p. 50, n, 193; Fazy, 
Mem, de Genève^ XII, p. 318. Berthomieu, Rev, de Soc. 
sav., sér. VI, t. Vil, 1878, p 103. 

Nota : Parmi les inscriptions pompéiennes, t. X du 

n QH^rm . SECV SECV SECV SECVNDI, 

(;o/7?w5,n.80o6"»ets. p^Qy , p^jpj , j^qj , 

SIICVNDI, SECVN, SECw. 

M. Juliian donne cette même marque à Bordeaux 
(collection Combes), Inscr. rom. de Bordeaux, t. I, 
p. 563, n. 717, avec des lettres de 0,002 également, V 
et N réunis, ce qui se rapporterait à notre marque n. 1 
mais sans indiquer la dimension du cachet ni son irré- 
gularité. V. ibid., n. 712-718. 



— 193 — 



SEVERVS 



XIX '• Cachet : I • i long, approximative 0,015, les deux 

^^^ premières lettres et là moitié de Y manquant; haut. 

0,003; lettres : haut. 0,002. 

Orig. : Plateau de Saint-Martin, 1895, trouvé par 
M. Joret sur un demi-fond, complet avec ses rebords, 
de patère: terre très fine, belle couleur cire à cacheter. 

Bibliogr. : Camoreyt, op. cit., p. 49, n. Il7. Marque 
extrêmement répandue, lettres de 3 millim. dans un 
rectangle. 

SEXTUS 

LL" Cachet : C ;| long. 0,017, haut. 0,0035; lettres : 

iIXTiO haut. 0,003. 

Caractéristiques : Caractères de la bonne époque, 
lettres larges; 1** S est un peu chavirée sur la gauche; 
2® E rejoint X par les deux extrémités de ses hastes 
supérieure et inférieure. 

Orig. : Plateau de Saint-Martin, M. Joret, septembre 
1895; sur un fond de patère à peu près intacte avec ses 
rebords; diamètre de bord à bord : 0,15; diamètre du 
pied : 0,075; beau rouge à peu près sans glaçure 
des poteries anciennes; SEXTIO nous parait contem- 
porain de CCO. Il y avait un gralfito au revers de la 
patère, mais il se trouve juste à l'ébréchure; il n'en 
apparaît que deux I, à moins que ce ne soit un E de 
forme archaïque représenté parles deux barres ||. 

V. Inscr. Gai. Narb. lat. (t. XII), p. 763, n. 5686"*, 
SEXTVSF, SEXTVS F, SEXTVS, SEXTIM, 
SIIXTI-M, SEXTl; Vienne (plus, ex.); Gilly, Chambéry 
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mus., Aoste mus. (plus, ex.), Genève, mus.; Allmer, 
IV, n. 1402, tab. 222**'; 1404, tah. 222*''; 1405, lab. 
222*"; 875, tab. 223"; Leblanc, BulL épigr., I, p. 236, 
et table 7*; Fazy, mus. cant., p. 45. 

Nota : Parmi les marques pompéiennes, t. X du 
C. inscr. iat., n. 8056»", SEXTI, Neapoli mus, n. 1257, 
Engelmann descripsit. 



SVRDINVS 

XLl " Cachet : I I long. 0,012, haut. 0,003; lettres : 0,002. 

/VRDI/ Les lettres RDI sont seules entières; V initial est 

coupé en deux à la cassure; N fnial est indistinct, le 
premier jambage apparaissant seul; mais YRDIN suffit 
pour reconstituer la marque qui semble bien s'appliquer 
à SVRDINVS. 

Orig. : Plateau de Saint-Martin, 1896; sur un fond 
de patère de 0,16 de diamètre approximativement. 

BibL : V. Camoreyt, op. supra cit., n. 122, p. 51, 
avec lettres de 0,003 et Jullian, Inscr, rom. de Bor- 
deaux, t, I, p. 726, n. 725-726 : SVRDINI, lettres de 
0,0025, cachet aux coins arrondis; SVRDIN, lettres de 
0,003, cachet id. 



Marque rare. 



SVRVS 



XIIjiBiostss Cachet : \ ^ "T^ long. 0,012; haut. 0,003; lettres : 

10 SVRI haut. 0,002. Marque d'apparence ancienne. 

Orig. : Plateau de Saint-Martin; M. Joret, Inu.j 1895, 
sur un fond de bol de 0,09 de diamètre (1 exempl.). 
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î« SVRI Cachet ; ^ ? long. 0,012; haut. 0,003; lettres : haut. 

0,002. Marque cinq fois répétée, quatre de ces estampilles 
sont disposées en carré, avec une cinquième au centre. 

Orig. : Plateau de Saint-Martin. Sur un fond de petit 
bol de 0,06 de diannètre. Les caractères des lettres sont 
identiques à ceux de la marque ci-dessus. 

"SYRA Cachet : <' I long. 0,012; haut. 0,0035; lettres : haut. 

0,003; elles présentent des traces d'usure, ce qui les a 
empâtées tandis que celles des marques SVRI sont moins 
grasses avec un bon relief. Cette estampille est sans doute 
une variante des précédentes. 

Orig. : Plateau de Saint-Martin; M. Joret, //li^., 
18 août 1895. Sur un fond de bol de 0,07 de diamètre 
intérieur environ. 

V. Inscriptiones Galliœ Narbonensis Latinœ (t. XII), 

p. 711, n. 288, a A, Sainte-Colombe (olim apud Cha- 

vassieuum; iam Lugduni mus.);c. Sainte-Golombe(apud 

Cliavassieuum). Descripsi a 1886; c exhibet Allmer, IV, 

n. 2024. a, c SVRVS; b SVRV}. Ces marques ont été 

relevées sur des amphores. V. ibid. : F" Vascula, n. 115. 

'Àvnf Arausione (Nemausi mus.) Contuli. Aurès, tab. 

10*", p. 39 [p. 72]. Camoreyt, op, cit., n. 123, p. 51, 

indique par erreur que cette marque n'a encore été 

signalé qu'à Agen avec un graffito SVRVS trouvé à 
Lyon. 

TAVISVS 

aill " Cachet : i i long. 0,013; haut. 0,005; lettres : haut. 

rAvisi 0,004. 

Caractéristiques : Lettres extrêmement grêles et cur- 
sives; 1*" traverse du T, petite; 2* pas de traverse à A, 
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mais une petite barre courte et isolée parallèle au mon- 
tant gauche de A; 3® I après le V atteint les deux bords 
du cadre du cachet dépassant les aulres lettres; 4"* I final 
tout petit. 

Orig. : Plateau de Saint-Martin, 1894. Sur un fond 
de petit bol de 0,037 de diamètre au pied, 

Bibl. : Nous n'avons trouvé aucune bibliographie 
s'appliquant à cette marque; on pourrait se trouver en 
présence d'un nom de potier nouveau. 

VRBANVS 



XLIV »• Cachet : 

VRBANY 



rectangulaire à deux compartiments ; 



long. 0,01; haut. 0,09; lettres : haut. 0,02. 

Caractéristiques : 1* l'inscription est sur deux lignes; 
2® les lettres de la seconde ligne sont renversées et se 
lisent de droite à gauche : VNV; le cachet et la forme 
des lettres démontrent encore ici l'antiquité de cette 
marque. 

Orig. : Plateau de Saint-Martin, 1895. Sur un fond 
de vase de 0,06 de diamètre; belle couleur cire à 
cacheter; vernis très mince et peu luisant. Non signalée 
encore dans le Sud-Ouest. 

V. t. X. C. Inscr. lat., n. 8056*" ''' ''' "' *" L•^RBA^ 
LVRBA, L>RBA, LM\B[AN]M.VRB; n. 8056"* VRBA. 

VERETONVS 

XLV" Cachet : CZZZZHl long. 0,023; haut. 0,004; lettres : haut. 

0,002 à 0,003. Inscription extrêmement nette et lisible 
avec lettres bouletées pour caractéristiques; la haste 
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intérieure des E est aussi développée que la supérieure 
et inférieure; N et Y tendent à la forme carrée; est 
plus allongé qu'arrondi. 

Orig. : Plateau de Saint-Martin, 1894. Sur un fond 
de patère de 0,13 de diamètre aux 2/3 entier sans rebord. 
Cette marque révèle un nom de potier jusqu'ici inconnu ; 
on a signalé VERECVNDVS mais non VERETONVS. 



VIATOR (?) 



XLYI» Cachet: l ■ long. 0,012; haut. 0,009; lettres : 

»'IAT (?) 0,003. 

Caractéristiques : Le cachet est double ; un cartou- 
che carré dans un autre aux angles arrondis ; les lettres 
sont bien dessinées et malgré cela la lecture de l'ins- 
cription est des plus diffîciles. La lecture VI AT, abré- 
viation présumée de VIATOR plutôt que de VIATVS, 
est la première qui se présente; mais I et A sont acco- 
lés avec une petite haste joignant TI à A à la base en 
sorte que Ton peut encore lire : VLAT, abréviation de 
VLATVS, à moins que VL ne soit pour IVL (IVLIVS) 
et AT abréviation de IVLIVS ATIVS ou ATEIVS (1); 
on trouverait encore, en lisant l'inscription à rebours 
de droite à gauche : TALV, abréviation présumée du 
potier TALV[PPA]. Ce nom a été proposé par M. Jul- 
îian pour une marque sur grosse poterie trouvée à 
Preignac et Cazelles : TAJ, n. 984, p. 641, t. II, Inscr. 
rom. de Bordeaux. Notre marque sur poterie samienne 
est à rapprocher peut-être des trois marques sur bri- 



(1) Les marques de ATEIYS, ATILIAN YS et ATTILIYS sont connues. 
Y* JuUian, Incn, U î, n. 442, 443 et 445 et s. 
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ques que nous donnons plus loin pi. II, fig. 5, 6, 8. 
Le n. 5 avec lequel nous la comparons se trouve égale- 
ment dans un cachet à double encadrement. 

Aucune bibliographie ne se rapporte à cette marque, 
qui me parait nouvelle; elle est bien entière et si ces 
trois lectures sont admissibles, les unes et les autres 
révèlent un potier nouveau. 

Orig, : Mas d'Agenais, 1896 (Plateau de Saint-Mar- 
tin). 

Sur un fond de patera de 0,15 de diamètre aux deux 
tiers entier. 



MARQUES DOUTEUSES 



OLV 



XLVII Cachet : long. 0,02, haut. 0,002; lettres, haut : 

or.v/// 0,003; Tempreinte est mauvaise. 

Lecture proposée par M. AU mer. 

Orig. : Plateau de Saint-Martin; 1894, M. Joret; sur 
un fond de coupe de 0,12 de diamètre approximati- 
vement. 

OTIOSV ? 

XLVlll " Cachet : I "1 long. 0,01, haut. 0,002; lettres, haut : 

OTIOSV ? 0,0015. 

M. Allmer propose comme lecture, mais sous réser- 
ves : OTIOSV ? ou VFIDIV ou encore VPIOSV. Sur 
le fond d'un petit bol au 4/5 complet; la couverture 
n'a pas de brillant. Cette marque pourrait être très 
ancienne. 



IX 

niniD0. 
IX (?) 
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Sorte de monogramme à peu près indéchifFrable, 
l'empreinte n'ayant pris qu'à moitié. 

Orig, : Plateau de Saint-Martin, 1894; sur un fond 
de bol. 



)v/ 



/AQV/ 

Peut-être une marque d'AQVTVS, mais il semble 
qu'il y ait une lettre avant A qui est indéchiffrable à 
cause d'une cassure et une autre après V dont le 
sommet extrême apparaît seul. 



ilG 



Cet ensemble de lettres sur deux lignes dans un 
cachet aux petits côtés arrondis et avec un second 
encadrement intérieur, ne donne aucune lecture satis- 
faisante. On se trouve apparemment, à raison de la 
présence des points (•), en présence d'une marque 
ancienne. 

On peut lire en décomposant : ^'^'^ 

Lucius • NIGER II F(ecit). 

Sous toutes réserves. 



IIRIIP 



Jl 



Autre marque supposée de SALVETVS; lecture 
de M. Jullian. 
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PLANaiE I. 

Fac-similé des marques de potiers de notre collection. 



MARQUES SUR GROSSES POTERIES 



^ 



TT V 



rlll 






l^'sr 



'A 




ToMi XX. — Fuc. m. 
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IVLIANVS 



LU 

IVLIANI 



Cachet : d 
0,015. 



} long. 0,088; haut. 0,02; lettres : haut. 



Caractéristiques : Lettres très bien dessinées, larges 
avec des renflements à partir des cornes du sommet 
des lettres plus accusés dans L et I du milieu de Tins- 
cription ; A n'a pas son compartiment triangulaire au- 
dessus de la traverse; ces lettres, très belles, sont de la 
bonne époque lapidaire. 

Orig. : Plateau de Saint-Martin 1894; trouvé par 
M. Joret sur un fragment de brique de 0,20 de long, et 
de 0,035 épaisseur. 

MARGVS PORCVS 



LIV 

lo M.PORCI 



Cachet : C 



^ arrondi aux deux côtés du parallélo- 



gramme mais irrégulièrement surtout à droite; long. 
0,048; haut. 0,012; lettres : haut, de 0,009 h 0,01. 

Caractéristiques : !• Lettres très larges, plus particu- 
lièrement M, O, C, I ; 2* M est flanqué à droite d'un 
petit bras (V. pi. II, fig. 2); 3® est bien circulaire 
avec un point accolé au centre de la circonférence inté- 
rieure de la lettre à droite. 

Orig. : Plateau de Saint-Martin. Le Bregnet, trouvé 
par M. Joret, sur un col d'amphore. 



2- M. PORC» Cachet : [ 



haut. 0.01. 



3 long. 0,058; haut. 0,012; lettres : 



Caractéristiques : Cette marque est du même potier 
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que le n. 1, mais faite avec un autre poinçon. Le bras 
additionnel de M de l'estampille ci-dessus s*est trans- 
formé ici en apice triangulaire ce qui dispense de cher- 
cher une combinaison de lettres puisqu'il n y a pas 
monogramme; M doit être Tabréviation de MARGVS. 
n'a pas de point intérieur. I final se discerne mal à 
cause du manque de netteté de Tempreinte. Les lettres, 
encore larges, le sont cependant moins que dans le 
numéro ci-dessus; leur forme générale est plus écrasée.; 
il se pourrait que cette variante fût plus récente. Nous 
n'avons trouvé aucune bibliographie concernant le 
potier PORCVS. On se trouve selon toute apparence en 
présence d'un nom nouveau. 



SABINA 

LV Cachet : CZZZZl long. 0,055; haut, de 0.01 à 0,012; 

BINA lettres : haut. 0,007. 

Caractéristiques : Lettres très bien dessinées, plutôt 
un peu grêles que larges. 

Orig. : Saint-Martin, 1894. Sur une panse d'amphore. 

Bibl, : Le potier SABINVS est fort connu et son nom 
indique un fabricant d'Italie où du reste on l'a fréquem- 
ment trouvé, à Pompéï notamment, mais je ne sache 
pas qu'on ait encore signalé la marque SABINA. 

« 

TALV si.. ITALl 

LVl Cachet: I \ h double encadrement; haut. 0,03; long. 

ALY (?) 0,043; lettres : haut. 0,18; épaisseur de la brique : 0,03. 

Caractéristiques : La lecture de cette marque, malgré 
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la netteté de Tempreinte, présente assez de difficultés 
à cause des abréviations possibles, surtout si Ton se 
place en présence des variantes n. 2 et n. 3. 11 se pour- 
rait que la traverse supérieure de T fût également un 1 
à cause des deux cornes à l'extrémité de droite, absentes 
à Textrémité de gauche et qui sont Tindice des sommets 
de lettres ; d'autre part T, à ^a base, rejoint A par une 
barre assez allongée, en sorte qu'on pourrait penser que 
le montant de gauche de A forme aussi une L en rejoi- 
gnant la base de T qui se prolonge vers la gauche de 
façon anormale; en lisant de droite à gauche on serait 
donc tenté de lire I.ALTI à moins que dans le n. 2 on 
ne lise dans le sens normal TALI ou ITALI, abréviation 
de TALl(SVS) ou ITALI(CVS). Le cachet est engagé 
dans une sorte de demi-fer à cheval formé par deux 
incurvations en creux séparées par une arête saillante 
et formant une sorte d'oméga par sa juxtaposition avec 
la brique voisine qui le répète en sens contraire. 



2oIïALI(?) Cachet : I I long. 0,042; haut. 0,025; sans double 

encadrement; lettres : haut. 0,02 pour T et L final et 
0,012 pour A central. 

Caractéristiques : A central se rejoint à droite et à 
gauche à T et à 1 et c'est ici que la lecture ITALl se 
propose plus facilement que dans le n. 1. Ne serait-on 
pas en présence de briques fabriquées par une légion 
ITALIGA au temps de la conquête? On sait que les 
légions les travaillaient elles mêmes et l'on en a trouvé 
des quantités en Algérie. 

3oTALYPA(?) . Cachet : \ 1 irrëgulier, arrondi ii son angle de droite; 

long. 0,039; haut. 0,025; lettres : haut. 0,016. Celte 
variante, avec la complication de ses lettres, achève de 
rendre la lecture plus difficile ; elle comporte assurément 
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pins d'abrévialions que la précédenle. I ne parait plus 
se confondre avec la traverse supérieure de T mais être 
reporté sur la base de T avec deux cornes; A rejoint 
encore I final mais par deux fois avec une traverse et a 
la base; enfin un autre appendice dépasse h la base de I. 

M. Jullian donne sur la copie de M. Braquehaye : 
TAl, sur une grosse brique trouvée, comme les nôtres, 
à Bregnet, commune de Caumont (M. Braquehaye a 
dit : commune du Mas d^Agenais, par erreur). 11 s'agit 
donc d'une marque identique, et il se pourrait que 
M. Braquehaye ait oublié de mentionner la jonction 
de T et de A qui doit se trouver sur sa marque comme 
sur la nôtre n"" 1 ; V. Jullian, Inscr. rom. de Bordeaux^ 
t. II, p. 264, n. Il; à Prignac et Gazelles on a encore 
trouvé la marque sur brique TAJ pour laquelle M. Jul- 
lian propose TAL[VPPA]; V. Ibid., n. 984, p. 641. 

Orig. : Saint-Martin, Le Bregnet, 1895 et 1896 pour 
les n" 2 et 3; trouvées par M. Joret. 11 est à remarquer 
que c'est au Bregnet que la Vénus du Mas a été trou- 
vée; il y aurait eu là une villa importante dont les bains 
ont été reconnus : 

1* sur un grand fragment de brique de terre rouge 
avec ornement en oméga; 2® sur un fragment de 
brique; 3"^ sur un autre fragment de brique. 

ACIRC(VS) .iv. ALIRC(VS) 

LVII Cachet : t I long^ 0,051, haut. 0,01; lettres : haut. 

CIRC 0,008. 

Caractéristiques : A à son sommet porte deux petites 
crossettes; la fin de l'inscription à laquelle deux lettres 
font défaut pour cause d'insuffisance de l'impression. 
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n'est pas lisible, et le C final pourrait bien être un O; 
nous ne donnons donc cette attribution que sous 
ré:?erves. 

Orig. : Saint Martin, 1895; sur une anse très grosse 
et courte de dolium plutôt que d'amphore. 

Nous n'avons pas trouvé de bibliographie se référant 
à ce nom de potier. 



m 



MARQUES DE POTIERS DU MAS D'AGENAIS 



SIGNALÉES EN DEHORS DE NOTRE COLLECTION 



LE MAS D'AGENAIS (Lot-et-Garonne) 

(CIVITAS NITIOBKIGUM) 

Extrait des Inscr, rom, de Bordeaux, par M. Jullian, t. II, p. 643. 

Marques de poteries anciennes trouvées au quartier 
de Saint-Martin, près du Mas d'Agenais et conservées 
dans la collection de M. Tournié, à La Réole, déter- 
minées par M. Juliian : 



M CAIV 


7 /LVIV 


12 L-EPSI 


18 SECVNai 


2 ; . : coio ; . : 


/LVIA- 


M3 MALCÏO 


19 VALJ 


3 1 COR 


8 IVCVNDV 


14 MIAIV 


20 ^^IIIV\1I 


4 DO 


9 IVILI 


15 MU 


21 VERECV 


5 DOJ 


10 Lt.LL-I 


J6 QVARTV 


22 -XI i><a 


*6 DONI 


11 LEIIi 


17 REPE 





Fragments d'amphore même origine et même col- 
lection : 



23 Sur une anse : ONE 



24 Sur UQc base : i^A///// 



— 2o; 



25 TAl, ramassée en 1877, à Brégnet, commtine de 
Caiimont (Lot-et-Garonne), par M. Bracjuehayc. Marque 
de brique [V. Jullian, op, cit. y p. 264, II]. 



BLADÉ, Epigraphie antique de la Gascogne (Bor- 
deaux, Chollet, 1885). Ciifitas Aginnensium, p. 161 
donne : 

26 ACODILLOS, gravé en creux sur un vase trouvé 
à Saint-Martin près le Mas d'Agenais et ibid. : 

No 199. Noms de potiers- déchiffrés sur des fragments 
recueillis au Mas d'Agenais, par M. Greliet-Balguerie, 
et publiés dans le Bulletin de la Soc. des AiUiq. de 
France de 1880, p. 53. 

27 ESVAT 31 ALBAN 

28 RECAD 32 EVT... 

29 VERRIO 33 LEPPI 

30 CVSA 34 DONICATI 



On aperçoit immédiatement ce que présentent d'in- 
complet ces nomenclatures de noms sans autres préci- 
sions de détail. 

En tout cas ces suppléments portent à 91 le nombre 
des marques connues trouvées à Saint-Martin, avec 
19 variantes, au total 110 estampilles; mais il s'en est 
infiniment dispersé et perdu. Les fouilles à venir nous 
en livreront évidemment de nouvelles. Les estampilles 
de la collection Tournié marquées d'un astérisque sont 
passées dans notre collection où nous les avons signa- 
lées. 
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IV 
MARQUES FAITES A LA POINTE 

{Elles sont reproduites de grandeurnaturelle dans la / tanche ci-dessoiis), 



KATi 



(*r 






(ABU à\ 



.\ 




(9) 



lio) 





mj 



S^^'^/ 



-m 



I 
ATI 



II 

// 



Planche III. — Graffiti. 

Sur la paroi extérieure d'une patère; en dessous : 
hauteur des lettres, 0,01; 0,015; le gratfito n'est pas 
complet par suite de cassure; 1895. 

Sur le fond d'un grand bol de 0,12 de diamètre 
entre bords et de 0,05 de diamètre au pied, en dessous. 
Le bol est marqué sur le fond intérieur de la rosace 
n. 14, pi. 3; 1895. 



III 

3, f. 3 
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Sur un fond de patère 0,10 de diamètre de bord à 
bord et de 0,07 de diamètre au pied, en dessous. 
Patère marquée : ORIVS (V. n. 28, p. 1); 1895. 



IV 

Iridfnt 
l n. '• 



Trident, sur un fond de patère très fine, au tiers 
complète, avec ses rebords de 0,15 de diamètre entre 
bords et de 0,08 de diamètre au pied ; 17 août 1895. 



V 

1INTI 
\, n, 5 



Graffito d'un nommé REPENTINVS, propriétaire 
sans doute du bol, ou bien aussi nom du de cujus; 

incomplet à droite et à gauche à 
cause de la cassure; sur la panse 
extérieure d'un petit bol au tiers 
complet ayant pour marque AQ 
(V. Marques, n. 2 et planche 
n. 3) ; provient de la collection 
Tournié. 




n 

. D. 6 



Sur la panse extérieure d'un petit bol très élégant, 
avec une petite poignée sur le rebord de 0,04 de dia- 
mètre au pied de 0,09, de diamètre entre bords; 1895. 



n 
mo 

. n. 7 



Sur un fond de patère, en-dessous. Peut-être faut-il 
y voir la répétition faite à la pointe de la marque du 
potier qui devait se trouver sur le fond à Tintérieur : 
CABII O(fficina). 



Tous ces graffiti proviennent du cimetière de Saint- 
Martin. Nous avons en outre relevé, sur un certain 
nombre de petits vases samiens, anépigraphcs, les 
sept genres de rosaces reproduites sous les n** 8, 9, 
10, 11, 12, 13 et 14 de la pi. III. 
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VIII, IX el X Un poids île tisserand porte un graffîto tracé à la 

pointe avant cuisson au-dessous du trou (n. 9 de la 
pi. Il), sur le sommet de sa pyramide tronquée, le 
graffito très grossier en forme de croix (n. 10 de la 
pi. II). Enfin sur le col d'une amphore le graffito 
tracé avant la cuisson (n. 8 de la pi. H). 



POIDS DE TISSERANDS 

Nos fouilles au cimetière de Saint Martin nous ont 
livre un assez grand nombre de ces pyramides tron- 
quées en terre cuite communément dénommées aujour- 
d'hui a poids de tisserands » depuis que la majorité des 
auteurs s'est refusée à voir en eux des poids mesures. 
Les pesées que nous avons obtenues portant sur une 
série assez complète de ces sortes de pyramides, en 
ayant soin de ne faire porter Tobservation que sur des 
types à peu près intacts et de moindre usure, nous per- 
mettent, après tant d'autres, de constater qu'il n'existe 
entre elles aucun rapport, même approximatif, alors 
qu'il faudrait au contraire trouver aux uns et aux autres 
des valeurs constantes et proportionnelles pour qu'on 
les pût tenir pour des poids. RitschI, dans un remarqua- 
ble travail qui fait autorité en la matière (I), M. Jouan- 
net (2), M. Jullian (3), bien d'autres encore ont conclu 
dans le même sens, après vérification. 

Restait à rechercher leur réelle aflectation. Quelques- 
uns ont voulu y voir des engins destinés à jouer le rôle 



(1) Ueber antike Gevichtsteine, 1866, Opera^ IV, p. 673. 

(2) Académie de Bordeaux {Bulletin del'J, 1836, p. 144. 

(3) Jullian, Inscriptions romaines de Bordeaux, I, p. 595, n. 823-824. 
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de plombs pour les filets de pécheurs; celte opinion ne 
saurait guère se soutenir, vu leur fréquence uniforme 
dans tous les centres de fouilles, et spécialement dans 
un grand nombre d'entre eux éloignés de toute rivière; 
leur peu d'usure à la base, alors qu'au frottement répété 
et à rhumidité, Targilede la plupart de ces petits blocs 
est friable et sujette à très rapide corrodation, suffisait 
pour faire rejeter cette supposition. Des textes d'ailleurs 
nous éclairent; Sénèque a écrit : a Quemadmodum Cela 
» suspensis ponderibus rectum stamen extendat » (l). 

Ce sont bien là les poids qui nous occupent; un cail- 
lou eût fait l'affaire, et Ton comprend que l'on n'ait pas 
poussé le luxe jusqu'à les avoir en bronze; on ne trouve 
d'ailleurs en cette matière que les poids véritables. 

Ce qui caractérise ceux du Mas d'Agenais et de notre 
Aquitaine, c'est l'absence de marques, qu'elles soient 
celles du fabricant ou du possesseur, ou qu'elles indi- 
quent une valeur quelconque sur une cinquantaine de 
ces objets recueillis à Saint-Martin qui en a livré des 
centaines. Deux d'entre eux seulement portent des 
signes tracés à la pointe, l'un très (in, en X. 

Sur plus de deux cents poids trouvés à Bordeaux, 
il a été également remarqué quedeux seulement portent 
une marque; ce sont encore une croix + et un X (2). 

H n'en est pas de même partout, ce qui prouve que 
chaque région avait ses usages, puisque dans leur Cata- 
logue du Musée d'Annecy, MM. Marteaux et Leroux 
donnent un assez grand nombre de cachets, de points, 
de graffîli et même des noms de fabricants relevés sur 
des exemplaires similaires (3). 



(1) Epistolm, 90, 20. — V. Jullian, ioc. cit., ihid. 

(2) V. Jullian, Ioc. cit., ii. 823, 824. 

(3) Catalogue descriptif du Musée gallo-romain d'Annecy^ — Abry, 
1896, n. 208 à 215, p. 107-115, Aonecy. 
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Ces deux auteurs continuent à voir en eux des poids 
véritables, point très justes cependant, à en juger par 
leurs pesées, mais ce seraient des poids campagnards à 
Tusage des hommes des champs. Nous ne saurions les 
suivre dans cet ordre d'idées; l'antiquité ne connut que 
des poids uniformes dans tout l'empire romain, et aussi 
contrôlés que de nos jours. La brique, par sa facilité à 
s'user, à s'ébrécher ou à se casser, ne répondait pas à 
une pareille destination, et, d'autre part, la densité dif- 
férente des terres ou leur degré de cuisson excluait 
toute précision dans le poids. A ces impossibilités 
matérielles d'atteindre à l'exact avec ces petites pyra- 
mides de terre cuite, on comprendra aisément combien 
leur transport eût été peu pratique alors qu'avec un 
métal quelconque on obtenait le même résultat au 
moyen d'un plus petit volume échappant en outre aux 
faciles détériorations. Le grand nombre qui s'en trouve 
un peu partout répond mieux à l'usage domestique que 
nous leur reconnaissons avec nombre d'auteurs consi- 
dérables si l'on considère que chaque maison avait son 
métier. 

M. Camoreyt, de Lectoure, dans un travail analogue à 
celui de MM. Marteaux et Le Roux, pense que ces pyra- 
mides ont dû être utilisées pour frotter de la toile, du 
drap, du cuir, des toisons ou quelque chose d'analo- 
gue (1). Mais on ne s'explique pas alors la présence du 
trou qui se trouve au sommet de ces outils. Leur forme 
ne leur permettait pas d'être pratiquement enfilés dans 
une cheville de bois, et puis nous possédons des engins 
analogues : percuteurs ou polissoirs et en pierre et en 
terre cuite; ils affectent tous une forme cylindrique ou 



(1). V. Camoreyt, Objets antiques, etCf trouvés à l.ectoure* — Auch, 
Foix, impr., 1894, p. 74 
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sphérique, de manière à être mieux tenus en main. 
Tous ces instruments présentent d'ailleurs de façon 
constante ces traces d'usure bien spéciales que com* 
portait leur service et auxquelles un œil exercé ne se 
méprend pas. Je n'ai nulle part trouvé que M. Camoreyt 
les ait signalées; or, cela seul suffît pour nous mettre 
en garde contre son hypothèse. Nous avons vérifié sur 
nos poids du Mas d'Agenais qu'ils n'avaient jamais servi 
de polissoirs, étant vierges de toute usure de ce genre. 
Par contre, nous possédons une section d'un culot d'am- 
phore qui a été manifestement utilisé comme polissoir 
et son état d'usure ne laisse aucun doute à cet endroit. 
Les angles de nos pyramides et le sommet très pointu 
de nombre d'entreelles n'en permettraient pas un pareil 
emploi sans fatigue, de même que les grosses dimen- 
sions de quelques-unes mesurant 0™ 13 à 0" 18 de 
hauteur, et 0™ 10 de diamètre à la base, avec un poids 
de 1,280^' et 1305»', en excluent l'usage ainsi déter- 
miné. Ajoutons qu'il en est de beaucoup plus lourds 
et partant d'un maniement radicalement impossible. 

Une remarque a frappé M. Camoreyt : la non usure 
à peu près constante du trou pratiqué au sommet des 
poids. Nous y trouverions un argument en faveur de 
notre opinion, alors même que cette observation serait 
rigoureusement exacte mais elle ne l'est pas absolu- 
ment en ce qui concerne les nombreux exemplaires 
que nous possédons; la moitié environ présente des 
déformations au trou qui, à raison de la pesanteur, est 
devenu ovoïdal à sa partie supérieure, perdant sa 
forme originairement circulaire. Si ce sont bien des 
poids de tisserand pour métiers verticaux, le fil n'a pu 
être une cause d'usure considérable et sur les spéci- 
mens d'une parfaite cuisson elle a été très faible ; 
ensuite même, en s'exerçant, elle a conservé son poli à 
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Torifice ce qui est ia conséquence d'un pareil genre de 
frottement. Sans nous expliquer d'une manière bien 
précise cette particularité, mais elle s'observe sur tous 
les exemplaires que nous avons en mains, un seul des 
orifices du petit canal pratiqué au sommet des pyra- 
mides dont nous nous occupons présente des défor- 
mations produites pai* Tusure dont nous venons de 
parler et affecte la forme ovoïde, tandis que Torifice 
correspondant garde sa forme circtiUire parfaite, c'est- 
à-dire inusée. Ne serait-ce pas parce que le fil du 
métier n'aurait pas été directement passé dans le canal 
mais attaché à une clavette de bois qui n'aurait éié 
enfoncée que d'un côté, toujours le même, et mise à 
demeure ? Cette observation peut avoir sa portée et en 
provoquer de nouvelles, c'est pou^*quoi je n'hésite pas 
la livrer. 

D'autre part, le poids n'a dû s'user que vers sa base 
soit en tombant, en traînant à terre ou en heurtant ses 
voisins ; c'est ce qui se remarque chez tous en effet, 
tandis que les sommets sont généralement indemnes. 
Quelques-uns cependant présentent des traces d'usure 
générales, d'autres sont cassés par la moitié ou aux 
deux tiers de leur hauteur, mais il n'y a rien là qui 
doive dérouter; il s'en est assurément perdu, abimé et 
gâté sous l'influence de mille circonstances acciden- 
telles et les exemplaires rebutés ou négligés ont pu 
être soumis à tant d'épreuves que l'on n'en peut faire 

état. 

Gomme cependant aucune observation n'esta négli- 
ger mentionnons que M. L. Audiat a signalé à M. Ca- 
moreyt la présence d'une petite tige de 1er engagé dans 
le trou supérieur d'un poids; une autre remarque sem- 
blable a été faite par MM. Marteaux et Le Roux; à 
notre tour, sur un seul exemplaire de notre série, nous 



i 
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avons relevé la présence d'un clou ou petite tigelle de 
fer coupée au ras de Torifice. 

Voici les poids que nous avons obtenus, et si on les 
rapporte aux poids romains en prenant l'as et l'once 
comme types avec leurs subdivisions, on verra le défaut 
absolu de concordance. 



175 gr. 
180 1» 
195 » 
200 » 
205 » 
210 » 
215 » 
220 » 
240 (3 ez.) 
250 » 



270 (3 ex.) 
280 » 
285 » 
300 (3 ez.) 
320 » 
325 » 
330 (3 ex.) 
345 » 
350 » 



360 (3 ex.) 

365 t> 

375 » 

435 » 

495 » 

545 » 

685 » 

1280 t> 

1305 » 



Ce que l'on peut constater c'est que sans répondre à 
des unités ou à des subdivisions de poids connus quel- 
ques-unes de ces pyramides donnent des pesées sem- 
blables, ce qui est un effet du hasard et s'explique pour 
toutes celles qui étaient destinées à présenter un 
même format ou un format approximatif à l'œil. 



VI 



CATALOGUE DE QUELQUES OBJETS 



RECUEILLIS SUR LE PLATEAU DE SAINT-MARTIN 



1* Collection de M* le comte de Luppb» V. pi. IV dont tous les numéros 
ci-après ont été dessinés directement d'après les originaux possédés 
par M. de Luppé, 

1. Buste en bronze avec belle patine verte de 0°'09 de 
hauteur sur 0°K)55 de largeur aux épaules; creux à Tin- 
térieur et se terminant par un tenon en bronze égale- 



ment qui a dû servir à le fixer sur quelque petit socle. 
Le haut du corps émerge (l'une sorte de corbeille dont 
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le bord est dentelé un peu à la manière des mantelets 
des a folies »; une sorte de draperie qui reproduit les 
mêmes dentelures tombantes est jetée de gauche àdi'oîte 
sur Tépaule gauche. Le crâne est chauve, la barbe, très 
longue, est divisée en zones et chaque zone est tressée 
en deux avec des arêtes vives transversales qui donnent 
un aspect singulièrement étrange et fruste à cette 
barbe. La lèvre supérieure est rase. Il semblerait que 
Ton se trouve en |)résence d'une divinité quelconque 
de travail gaulois. Trouvé aux Baloux, plateau de Saint- 
Martin en 1890 (V. fig. 1, pi. IV). 

2. Buste de femme en bronze; le bras gauche est 
levé à angle droit et la main s'appuie sur la tête; la 
chevelure est nattée menu comme celle des Egyptiennes 
et des négresses; l'un des yeux est cave, l'autre porte 
encore les traces d'une pierre dont le brillant n'existe 
plus. Le bras droit est replié à angle droit également 
et la main s'appuie sur la hanche; les seins sont rudi- 
mentaires; le nombril est proportionnellement extrê- 
mement développé. Le buste s'achève par un tenon 
de 1er et ce sujet pourrait bien avoir servi d'ornement 
à une clef. Hauteur : 0"06, largeur aux épaules 0"06, 
long, du tenon de 1er (cassé) 0™02. Trouvé à Saint- 
Martin (V. fig. 2, pi. IV). 

3. Petites tenailles en bronze, très bien conservées 
de 0"083. Trouvé à Saint-Martin (V. fig. 3, pi. IV). 

4. Une superbe clef moitié bronze, moitié (er. Manche 
en bronze très lourd, belle patine (long. 0"136) (V. fig. 
4 et 5, pi. IV). 

5. Une hache en fer de forme peu commune; long. 
0-13, larg. au tranchant 0"18 (V. fig. 6 pi. IV). 

6. Une lampe (lucerna) en terre cuite, avec un lièvre 
figuré sur le disque (V. p. 218). 

7. Autre lampe en terre cuite avec un oiseau sur une 
branche sur le disque (V. p. 218). 

Toa XX. — FiJic. UI. iS 
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8. Une petite urne de tci-ic cuite à deux anses noii 
veinie ni colorée; Iiaut. 0"lO (V. pi. V, (ig. 1). 

9. Petit pot ou pichet, sans anses, au bec pincé au 
col, haut. 0"165, diamètre aux bords 0"075(Y. pi. IV, 
(ig. 7). 

10. Un pichet plat à une anse, terre grise, liant. 
0-095; diain. 0-098 (V. pi. V, fig. 6). 

11. Un petit mortier en pierre blanche dure de 0-30 
sur 0-30, mai» un petit bec et deux petites oreillettes 
{V. pi. V, fig. 3 et 5). 

12. Trois cols de formes dilïcrenles, de grandes 
amphores. 




3* CulleclioD de M. Gautdiih ■ Marmaade. 

1. Un petit bronze, statuette de soldat romain; la 
main gauche levée est |)ercée pour laisser passer la 
lance sur laquelle elle s'appuyait; le bras droit s'ap- 
puie sur la hanche; entre le bras et le torse est ménagé 
un trou dans lequel pouvait se fixer le bouclier à moins 
qu'il n'ait servi à nssujétir la statuette sur un objet 
quelconqu*^ Ce petit bronze a souvent été rencontré. 
M, Jorel en possède un qui vient de Sens (V. pi. VI, 
lig. 1) reproduit de grandeur naturelle. 

2. Assez grande fibule en bronze (V. pi. VI, fig. 2 et 
12) de grand, nat. 




f^^.. 




■?^^ 
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3. Fragment d'une autre fibule en bronze (V. pi. VI, 
fig. Il), gr. nat. 

4. Un gros anneau en bronze (V. pi. VI, fig. 5), gr. 
nat 

5. Cuiller à parfum en os (V. pi. VI, fig. 2 et 6), gr. 
nat. 

6. Une patère (samicnnc commune). (V. pi. V, fig. 4). 

7. Hache en pierre (lace et profil) gr. nat. (V. pi. V, 
fig. 8 et 8»). 

8. Ici. (V. pi. V, fig. 9 et 9*). 

9. I(L (V. pi. VI, fig. 4 et 7). 

10. Id. (V. pi. VI, fig. 9 et 9"* au-dessous). 

11. Un dé grossier en bronze. 

12. Disque supérieur brisé d'une lampe en terre cuite 
gr. nat. (V. pi. VI, fig. 8). 

13. Vase en terre rôuge, à trépied, de 0,19 haut. (V. 
pi. V, fig. 7). 

14. Pichet de forme lourde, haut. 0,17, terre d'un 
blanc jaunâtre (V. pi. V, fig. 2). 

3® Dans ma collection 
Age de la pierre* 

1. Hache en silex, polie, cachalonguée, très peu cas- 
sée à sa partie supérieure, mince, long, 0,07, larg. au 
tranchant, 0,035. Inv. M. Joret. 

2. Une petite flèche taillée, silex noir, de 0,03 de 
long., fouille du 17 août 1895, trouvée dans une fosse 
dans une petite urne brisée, avec des débris de lacry- 
matoire en verre et une pièce partagée en deux de la 
colonie de Nîmes (V. pi. IX, fig. 13), sans doute une 
amulette. 

3. Un percuteur en pierre portant des traces d'usage 
non équivoques. 



1 
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Fer. 

4. Une tige de fer 0,23 de long. 

5. Tige munie d'un crochet en forme de harpon ayant 
apparemment servi à suspendre une marmite ou une 
lampe, long. : 0,35. 

G. Fragment en forme de houlette; long. 0,13; larg. 
à In base, 0,06. 

7. Fragment de tige de 0,09 de long. 

8. Fragment de lame de couteau de 0,11 long.; larg. 
0,02. 

9. Important fragment de fer replié en forme de 
crochet, probablement une lame de sabre cassée ; long. 
0,33. 

10. Forte tige, long., 0,21; larg., 0,035; épaisseur, 
0,008. 

11. Gros morceau de fer, long. 0,20; à la partie 
large, 0,07. 

12. Gros clou à grosse tête de 0,13 de long. Soit 
dans les fosses, soit dans la terre environnante, les 
clous de fer de toutes dimensions abondent; nous en 
avons recueilli plus d'une cinquantaine et nous en 
avons négligé autant. 

13. Autre clou aplati en forme de crochet : long. 
0,13. 

14. Un demi fer à cheval. 

15. Un fer à cheval entier. 

16. Un éperon en fer dont une branche cassée à 
moitié; long, de la tige 0,04, long, des branches 0,08; 
écartement des branches, 0,08. 

17. Un sarclet, long. 0,10; manche, 0,10. 

18. Une sorte de pelle, long. 0,30. 

Beaucoup d'autres fragments de fer ne peuvent rece- 
voir de détermination malgré que nous ayons cru de- 
voir les recueillir. 
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Bronze* 

19. Un petit bracelet d'enfant, brisé en deux parties, 
mais complet avec ses charnières, fouille du 19 août 
1895; diamètre 0,04; larg. 0,03 1/2; épaiss. 0,003. 

20. Une aiguille en bronze recourbée en forme de 
hameçon, avec un anneau ou chat grossier pour passer 
la corde, de 0,13 de long (V. pi. VII, fig. 14). 

21. Un petit ornement en bronze, ayant probable- 
ment dû terminer une buffleterie. 

22. Trois petits fragments de fibule (?). 

Poteries. 

Dolia, doliola, amphores, grandes urnes funéraires en 
terre grise (avec ou sans hachures en creux, la plupart 
du temps unies); petites urnes (ollas) en terre grise, 
noire ou rouge; pichets, cruches (en terre rouge ou 
blanche, avec ou sans anses; au col rond, pincé en bec 
ou trifolié) ; assiettes, plats (terre grise, noire vernie, 
terre rouge) sont représentés sur toute la surface du 
plateau de Saint-Martin par des milliers de fragments 
souvent assez importants ou assez faciles à raccorder 
pour permettre la très exacte restitution des formes, 
mais sans que Ton puisse, à de très rares exceptions 
près, mettre la main sur un objet quelque peu intact. 

Mais, dans cette mesure, cette abondance de tessons 
permet des remarques intéressantes encore. 

Dans les losses qui nous paraissent devoir être les 
plus anciennes, nous avons trouvé une poterie grossière 
grise et noire, au grain très gros dont la terre est mé- 
langée de silice et de mica; la cuisson en est souvent 
si mauvaise que la terre s'en effrite à l'ongle; certains 
de ces vases ont quelques ornements en creux qui con- 
sistent en petites barres parallèles ou opposées en arête 
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de poisson ou feuille de fougère; la plupart sont unies. 
Quelques uns de ces récipients, les plus volumineux, 
ont sur le haut de la panse une bande circulaire en re- 
lief oblenue par le procédé de la barboline et le doigt 
du potier appliqué de place en j)lace y a produit une 
série de dépressions qui en sont le seul ornement. Dans 
les anciens foyers éteints de la côte de Soulac et cjui 
sont de I âge de la pierre, notre collègue et ami M. Du- 
lignon- Desgranges a trouvé des poteries identiques 
dont il nous a donné des échantillons. Il a, comme 
nous, observé que certains s])écimens se rapprochent 
singulièrement du genre des poteries des iumuiiel des 
dolmens. | 

MM. Charles Marteaux et Marc Leroux (Catalogue 
descriptif du musée gallo-romain d'Annecy, Annecy, 
impr. Al)ry, 1896) ont rencontré des poteries analogues 
en tous points aux nôtres et leurs conclusions sont 
aussi à retenir puisqu'elles viennent confirmer notre 
opinion : a On *à\^\iQ\\^ poterie noire une poterie d'as- 
» pect noirâtre, gris cendré ou bleuté et plus ou moins 
» émaillée de minces et brillantes parcelles de mica 
9 blanc; dans le premier cas la coloration noire ou bis- 
» trée est due à un enduit mat ou poli, que nous étu- 
» dierons plus loin. A en juger par les fonds et quel- 
x> ques spécimens complets que le musée possède, elle 
» consistait en pots assez analogues comme forme à nos 
» cruches, mais sans anse, ni bec; {Au Mas d'Agenais, 
nous en aidons trouve' un certain nombre avec anses, ce 
qui leur donne Vapparence générale des pots à graisse 
vernissés dont se servent plus spécialement les charcu- 
tiers pour enfermer la graisse; mais le bec est toujours 
absent; nos pots à ansesy d'un galbe plus parfait que 
les autres, d'une meilleure cuisson^ d'une terre gris 
bleuté plus fine^ sont assurément moins anciens que 
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Uurs similaires plus frustes, moins bien tournes^ plus 
lourds^ démunis d'anses), leur taille et leur épaisseur 
]» de 0,003 à 0,008 étaient variables; renflés en S au 
» milieu, ils reposaient sur un pied rudimentaire de 
» 0,034 à 0,09, le plus souvent dégagé en un bourrelet 
9 parfois ornementé d'un sillon; ils étaient terminés 
2> par un col large, évidé... généralement le corps est 
» nu; quelques fragments sont décorés, près du col, 
j> d'une série de lignes brisées. 

» Les débris de cette poterie se rencontrent abon- 
» damment, du moins dans nos régions, dans les ruines 
D et dans les sépultures mêlés parfois à la poterie 
T> rouge {il en est de même au Mai d'Agenais^ nous 
9 l'avons vu)... En réalité, si nous avons raison de con* 
» sidérer la poterie rouge comme la vaisselle de luxe de 
7t la classe moyenne, bien que valant un prix relative* 
» ment peu coûteux, la poterie noire, indigène d'origine 
» et de fabrication^ constituait bien avant les Romains 
» la vaisselle de nos pères et elle a continué sous leur 
}» domination, même après eux, de servir à tous leurs 
» besoins, surtout chez les classes pauvres et rusti- 
» ques. Cette poterie à enduit noir fabriquée à la 
» fin de Tépoque beuvraysienne, se retrouve avec une 
» ornementation géométrique et une variété de types sin^ 
9 gulièrement plus riches non seulement dans les sta-- 
» tions lacustres de l'âge du fer, comme celle de Grésine, 
9 mais dans celles qui existaient en pleine floraison de 
» l'âge de bronze à Auvernier et à Mœrigen. Nous devons 
» donc la considérer comme une poterie nationale puis^ 
» quelle a été modelée^ puis tournée par la même popu^ 
» lation peut-être depuis l'époque des inhumations dol^ 
}D méniques jusqu'au début du moyen-âge ». 

M. Lombard-Dumas, dans son Mémoire sur la céra-^ 
mique antique dans la vallée du Rhône, d'après les 
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notes et la collection crEinilien Dumas, de Sommière 
(Mémoires de TAcadémie de Nîmes, VII* série, t. I, 
1878, p. 39), a trouvé, dans des abris sous roche et dans 
des grottes de Tâge de la pierre, des poteries identi- 
ques aux nôtres comme ornementation et nature de la 
terre, dont il a donné deux planches coloriées. Il les 
retrouve comme nous non modifiées daqs leur type à 
Tépoque gallo-romaine et les qualiGe : poteries gauloi- 
ses. Il démontre la persistance de cette fabrication 
indigène et nationale qui reparaît exclusivement après 
tes invasions pour se continuer jusqu'au moyen-âge. 
Tant d'observations judicieuses rapprochées les unes 
des autres ont aéfinitivement fait la lumière aujour- 
d'hui ; il y a donc lieu de s'attacher davantage à l'étude 
de ces poteries dont l'évolution est intéressante et à 
reconstituer les formes pour les sérier selon les épo- 
ques : âge de la pierre, âge du bronze, époque gallo- 
romaine, époques mérovingienne ♦et carolingienne. 
C'est à quoi nous apporterons une contribution pro- 
chaine en prenant date d'ores et déjà (1). 

Les poteries noires et grises du cimetière de Saint- 
Martin sont donc identiques. Ce sont là assurément des 
poteries gauloises. 

Nous y avons également rencontré des fragments de 
poteries noires plombaginées, d'autres glacées et d'un 
beau lustre à la manière des poteries samiennes et 
enfin des poteries jaunes mordorées ; de ce dernier 
type, je possède une sorte de petite marmite à trois 



(1) Je regrclle de ne pouvuir aulreroent remercier que par celle courte 
noie l'Académie de Nimes et son honorable président, mon confrère, 
M* Clauzol, ancien bâlonnicr, à qui je dois l'envoi gracieux des travaux 
épigrapliiqucs de MM. Aurès et Lombard-Dumas qui ont été publiés dans 
les Acles de l'Académie de Nimes. Ils me sont parvenus alors que cette 
{mpression était h peu près achevée* 
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pieds (v. pi. V, fig. 10) et un certain nombre de frag- 
ments d'un vase similaire. 

Enfin les poteries samiennes, bien que moins com- 
munes que les vases en terre grise, sont représentées 
par un grand nombre de fragments; les patères sont, 
avec les bols de toutes dimensions, les pièces les plus 
communes; les catini sont assez rares. On a déjà vu le 
nombre des marques de potiers que les vases arrétins 
nous ont données. Tous les types de cette fabrication 
se trouvent à Saint-Martin depuis les plus grossiers et 
ceux que j'appellerai des simili- arrétins jusqu'aux 
produits les plus fins. Les planches Vil, Vlll, IX, don- 
nent les ornements les plus intéressants qui décorent 
nos fragments. 

23. Petite urne entière (olla) en terre cuite rouge, 
haut. : 0,10. 

24. Autre urne funéraire intacte, en terre noire plom- 
baginée, haut. : 0,075; a vu le feu sur un côté. 

25. Autre petite urne en terre blanche grossière à 
demi cassée, d'une fabrication rudimentaire; le doigt 
du tourneur a fortement vissé à l'intérieur et forme un 
nucleus au fond ; a vu le feu, à moitié calcinée. 

26. Petite urne ou grand lacrymatoire en terre rouge 
très grossière* et très épaisse; manque le col; haut. : 
0,065. 

27. Fragment de petite lagène, terre rouge, haut, 
prob. : 0,14. 

28. Pichet aux deux tiers entier ; manque le col ; a 
dû contenir du vin, ayant conservé à l'intérieur une 
couche lie de vin sur toute sa paroi, haut. : 0,15. 

29. Vase à bec, avec arrêt au col ; une anse ; manque 
la panse et le fond ; fouille du 28 août 1895 ; la veille, 
un autre pichet semblable avec trois renflements sur 
la panse a été trouvé intact et remis à M. de Luppé 
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par Touvrier Coste. Cette trouvaille est particulière- 
ment intéressante. La forme de ce pichet, avec son 
arrêt bien caractéristique à la base du coK s'est perpé- 
tuée pendant tout le moyen âge, mais ces vases posté- 
rieurs sont le plus souvent vernissés, avec des flammes 
jaunes ou vertes courant sur la panse et des cabochons 
pour ornements ou des feuilles vernissées en vert appli- 
quées. Nous avons la preuve que cette forme longtemps 
conservée est d'origine romaine (v. pi. VII, fig. 12 et 

30. Sorte de cuvette en terre grise aux deux tiers 
complète; diam. à la base : 0,15; haut : 0,12; diamètre 
entre bords : 0,21. 

31. Un fond de grande patère d'une extrême finesse 
portant la marque L TETTl SAMIA; les rebords seuls 
manquent. 

32. Une patère aux 4/5 entière, sans. marque, avec 
feuilles gladioiées courant sur le rebord; terre très fine, 
forme extrêmement fine. 

33. Cinq fond^ de patères avec marques. 

34. Un petit bol samien (entier aux 3/4), marque LV; 
diamètre intérieur de bord à bord 0,062; haut. 0,032. 

35. Autre bol samien, entier, sigillé : OTIOSVS (?); 
diamètre 0,07; haut. 0,04. 

36. Autre bol sigillé : CONDO; diamètre 0,10; haut. 
0,045. 

37. Une superbe coupe, ébréchée au 1/5; non sigillée, 
avec feuilles d'eau courant sur le rebord ;diaraètreO, 15; 
haut. 0,035. (V. pi. VII, fig. 6 et 6»). 

38. Une coupelle semblable; diamètre 0,075; haut. 
0,025. 

39. Une moitié du corps d'un catinus (V. p. le des- 
sin, pi. VII, n. 9), avec le pied; haut 0,125; diamètre 
0,14. 
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40. Autre important fragment de catinus avec orne- 
ments en relief; haut. 0,125; diamètre 0, 14 approxi- 
mativement. 

41. 1/4 de saladier, avec beaux ornements en relief; 
haut. 0,10; diamètre approximatif 0,16. 

42. 32 fragments de caiïni, de coupes ou de saladiers 
ornés de sujets mythologiques, cynégétiques, de feuil- 
lages, rinceaux, etc. 

43. Un fond de patère entier» sigillé : DONIC; dia- 
mètre 0,13. 

44. 14 fonds de patères à peu près entiers, sans les 
rebords, sigillés : VIAT, FELICIO, FLORl, CHRESIM, 
SEXTIO, VERETONVS, SEVERI, CAPITO, CVNAS, 
CELER FEC, PRIMVS NIGIIR, CCO, MALCIO, ORIVS. 
(Voir à ces marques pour les dimensions); 

45. 6 fragments de lampes en terre, lucernse, anépi- 
graphes. 

46. 32 bols, fonds de bols ou fragments de bols assez 
importants, tous sigillés. (V. aux marques). 

47. Anse d*amphore ou de dolium, sigillée : ACIRG. 

48. 4 briques sigillées : IVLIANI, TAL. (V. aux mar- 
ques, pi. II). 

49. Un fragment de panse d'amphore sigillé : 
SABINVS. 

50. Deux bouchons d'amphore en terre cuite. 

51. Un culot cassé et retouché d'amphore ayant servi 
de polissoir à Tune de ses extrémités. 

52. 2 cols d'amphore sigillés : M. PORCI. 

53. Un col d'amphore avec X en graffito avant la 
cuisson. 

54. Nombreuses bases, panses et cols de pichets ou 
cruches funéraires en terre blanche; becs en trèfle plus 
ou moins pinces. 

55. 27 fragments de petites coupes ou bols anépi- 
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graphes ornés à Textérieur de rinceaux et de feuillages 
(V. pi. VII, n. 1, 2, 3, 4, 5, 7, 8) d'une poterie fine, 
rouge ou jaune avec sur certains exemplaires une sorte 
de patine mordorée à l'extérieur. 

Nota. Ces spécimens de poterie sont ceux que nous 
appellerons simili^ar rétins car ils n'ont pas à l'extérieur 
la vive glaçure rouge des vases arrétins ou samiens. Us 
offrent une caractéristique. A l'intérieur, mais à Tinté- 
rieur seulement, leurs parois sont grenillées superficiel- 
lement de grains de silice. Ils semblent avoir été 
mêlés intentionnellement à la terre pour lui donner 
plus de cohésion. Tous ces vases sont à part cela très 
fins et de dimensions toujours exiguës. Ils sont contem- 
porains des poteries samicnnes et des vases de terre 
grise ou noire avec lesquels nous les avons concurrem- 
ment trouvés dans les fosses. 

56. Un petit fragment d'un vase orné à la manière 
des poteries samiennes avec un rang d'oves courant 
autour de la panse et des feuillages en relief mais noir; 
la couche de la glaçure est extrêmement mince; la terre 
en est jaune à la cassure. 11 semble que ce soit un spéci- 
men de ces vases que M. Lombard Dumas appelle tyr^ 
rhéniens. Il y a dans la paroi intérieure quelques taches 
de vernis produites accidentellement par des fondants; 
c'est avec le numéro suivant le seul spécimen de ce 
genre que les fouilles nous aient donné. 

57. Fond de patère recouvert d'un vernis plutôt brun 
foncé que noir; cassure de la terre jaune comme ci- 
dessus; entre deux filets circulaires qui ornent le fond 
de cette patère il y a une zone hachurée de 0*005 de 
large. 

58. Série de fragments d'assiettes ouécuelles en terre 
grise grossière. 

59. Dix-sept cols de cruches en terre rouge avec 
anses. 
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60. Douze fragmenls de panses d'amphore (il y en a 
des centaines sur le sol du plateau). 

61. Trois cols d*amphores de très grandes dinien* 
sions. 

62. Deux demi-meules. 

63. Un polissoir en granité. 

64. Une série d'anses d'amphores (types divers). 

65. Une collection de types de poteries samiennes 
pour l'étude des différentes teintes cire à cacheter et 
de glaçure (pièces d'étude). 

66. Une brique d'hypocauste avec deux oreillettes 
pour l'encastrement et un trou carré au centre. 

67. Deux becs de grandes jattes ou terrines. 

68. Un grand récipient en forme de cuvette s'évasant 
vers sa partie supérieure, sans pied, en terre grise; 
vase aux troisquarts entier: haut. 0°12; diam. entre 
bords : 0°18. Forme extrêmement curieuse. C'est le 
seul spécimen de ce genre qui ait été recueilli. 

69. Six grands fragments d'assiettes ou écuelles en 
poterie samienne. 

70. Deux couvercles de marmite avec bouton. 

71. Plusieurs fragments d'assiettes en terre grise 
formant couvercles aux grandes urnes funéraires grises. 

7-2. Très important fragment d'une panse de vase 
gris avec un bandeau circulaire à la base du col et à la 
naissance du ventre, orné de stries perpendiculaires; 
larg. du bandeau, 0,04; haut, approx. du vase, 0,35. 

73. Autre très important fragnlcnt d'un autre vase 
noir avec une série de lignes opposées formant losanges 
tracées avant la cuisson avec un bâtonnet ou ébauchoir 
haut, approx. du vase, 0"35. 

74. Cuvette en terre noire ayant servi de couvercle à 
un grand vase de 0,22 centim. de diam. avec rebord à 
l'extérieur et à l'intérieur. 
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75. Une pierre grossière (fragment ou éclat de 
moellon) de forme triangulaire avec un trou circulaire 
au sommet; sans doute un (il à plomb. 

76. Ecliantillons de la terre des ibsses pour Tétude 
(blocs de leire mélangés de cendres, d'ossements et de 
charbons avec des poteries grises, noires et samiennes 
encoi*e encaslrccs dans le conglomérat). 

77. Séries d'anses plates, rondes, cannelées, en tor- 
sade, etc.. de cruches et de pichets. 

78. Poterie gauloise. — Fragment d'un gros vase très 
grossier de terre rouge ayant vu le feu (marmite) avec 
une bande en fort relief à la naissance de la panse et 
écrasée alternativement avec Tébauchoir formant ainsi 
une série de dépressions et d'arêtes saillantes comme 
pour liguier une chaîne. C'est ce motif qui se retrouve 
sur les poteries de Tàge de la pierre, que M. Dulignon- 
Desgranges a recueillies dans des foyers de cette époque, 
et qui s'est perpétué au moyen-àge pour les grandes 
jarres. 

79. Petit fragment de terre grise à l'intérieur, noircie 
avec du charbon à l'extérieur, orné d'un semis de des- 
sins en forme de feuilles de fougère ou d'arêtes de pois- 
sons. 

80. Fragment de col d'une petite marmite noire avec 
barres obliques tracées en creux profonds et espacées à 
la naissance de la panse. 

81. Deux fragments se complétant du col d'une grosse 
marmite noire avec .une série de dépressions faites à 
Tébauchoir à la naissance du ventre du vase. 

82. Fragment de panse d'une autre marmite, noire, 
mal tournée, avec stries irrégulières obtenues sans doute 
par une brosse ou un petit balai. 

83. Un fragment de col d'un petit vase de terre plus 
rouge à la cassure, enduit brun à l'extérieur seulement 
avec filets et stries longitudinales. . 






84. Fi-agment de cruche de terre rouge avec une 
bande de stries rapprochées à la naissance de la panse 
en dents de peigne. 

Ce genre de poteries, hicn indigène mais contempo- 
rain, dans les fosses, des poteries grises, samiennes et 
simili-samiennes, a été l'objet d'observations spéciales 
ci-dessus. 

Les produits de nos fouilles dans les fosses exclusi- 
vement nons ont donné plusieurs centaines de frag- 
ments que nous avons recueillis avec minutie et mar- 



— Ttte de remme, aculpUe sur pierre, 1/2 grandeur, d'tprèi i 
de M. Emilien Plganeau. 
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qués de signes conventionnels afin de pouvoir donner 
en vitrine le contenu complet de chaque fosse. 

85. Tests d'huîtres, limaçons, escargots de Bour- 
gogne, etc. 

86. Lot d'ossements divers trouvés dans les fosses. 
Nous po.ssédons encore une tête de romaine sculptée 

sur pierre qui rentre bien dans le caractère des effi- 
gies des édicules funéraires. Mais Pédicule a disparu; 
il nous eût assuréir.ent donné une inscription (V. fig. 7, 
p. 237). 

L'épigraphie lapidaire se borne à la Tutelle iV Ussubîo 
et à un fragment d'inscription dont les lettres révè- 
lent la meilleure époque lapidaire; il est tellement 
incomplet qu'il ne fournit aucun renseignement; sur 
débris de marbre jaspé de rose de près de 3 cent, 
d'épaisseur, lettres de 0,0G de hauteur, dont voici une 
figuration qu'une planche seule eût bien rendue, mais 
les quelques lettres sauvées ne méritaient pas une 
reproduction de ce genre. 
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INVENTAIRE ET PRODUIT DES FOUILLES 

DE QUELQUES FOSSES 

Il eût été fastidieux de livrer ici article par article le 
produit de chaque fouille tel qu'il a été recueilli dans 
nos vitrines, attendu que sauf des différences dans les 
quantités des fragments livrés par les unes et par les 
autres, le mobilier est identique, se subdivisant en 
poteries noires et grises, blanches ou rouges et vases 
samiens avec plus ou moins d'ossements et de débris 
divers : verres, clous, poids de tisserand, etc., etc. Les 
fosses ont aussi des dimensions à peu près uniformes 
en profondeur, en largeur, en espacement et nous les 
avons déjà, dans un article spécial, divisées en 3 types 
dont un seul peut être considéré comme constant, c'est 
celui indiqué page 42, (îg. IV. 

Nous nous bornerons donc à deux ou trois exemples 
pris comme au hasard sur notre carnet de fouilles. 

FOUILLE DU 17 AOUT 1895 

Fosse en forme de marmite; prof. 1,40; larg. 0,90; 
cailloutage superficiel pour fermeture; couche infé- 
rieure : urnes sur un fond très charbonneux; couche 
intermédiaire : ossements d'animaux noyés dans des 
cendres mêlées à la terre et à la pierraille de comble- 
ment; couche supérieure : terre à peu près pure. 

Poterie samienne : 

1. Un fond de petit vase, sigillé : CRESTL 

2. Un grand fond de patère, sigillé : VIAT. 

3. Un petit fragment fond de patère, sigillé : S//////. 



- 240 — 

4. Autre fond de patére. 

5. 2 fragments assez importants de deux patères. 

6. Une moitié de patère sans les rebords. 

7. 1/2 patère complète extrêmement fine. 

8. 1/2 patère avec, au revers, un trident tracé à la 
pointe. 

9. Un petit fragment, fond de patère. 

10. Quatre autres fragments de patère. 

Poterie grise et noire : 

11. Un fragment de panse et fond de pichet noir uni 
de 0,08 de haut, sur 0,07 de large. 

12. Un petit fragment de panse, grand pot gris. 

13. Fragment de panse d'un autre pot gris de 0,14 
de haut sur 0,09 de large. 

14. Autre fragment d'un autre vase gris. 

15. Fragment d'olla grise. 

16. Un fragment d'une base de pot en terre grise. 

17. Petit fragment de col d*une petite olla grise. 

18. Un fragment de grand vase de terre grise, éclaté 
au feu. 

19. Autre fragment de petite olla grise. 

20. Cinq fragments importants représentant un tiers 
de la panse d'une grande olla noire avec ornements 
tracés à l'ébauchoir avant la cuisson, figurant des losan* 
ges sans fin. 

30. Une quarantaine de menus fragments de vases 
gris et noirs. 

Fer : 

31. Une tige de fer. 

32. Des clous de fer. 

Ossements : 
Bœuf, porc, mouton, volaille, etc. 
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FOUILLE DU 20 AOUT 1895 



Fosse de forme rectangulaire (fig. n. 5) ; la seule de 
ce genre que nous ayons encore rencontrée ; profondeur : 
0,60 largeur : 0,80; très charbonneuse au fond. 

1. Fragment de fond de patère sigillée de 0,12 de 
diamètre; marque : CAPITO (V. pi. 1, fig. 4). 

2. Fond de bol à double évasement, d'un diamètre 
approximatif de 0,10, sigillé : CORNVI (V. pi. I, fig. 9). 

3. Fond de bol à double évasement avec la marque 
FA(M.O). 

4. Graffîto, rosace (V. pi. 111, fig. 12) au fond d'un 
bol. 

6. Un petit fragment patère. 

6. 2 rebords appartenant à la même patère mais dif- 
férents, de 0,14 de développement. 

7. 3 fragments d'une troisième patère de 0,13. 

8. Un fragment de patère (1/5 environ). 

9. Un petit fragment avec rebord de petit boU 

10. 2 petits fragments rebords de patère. 

11. Un petit fragment de bol. 

12. Un petit fragment de bol à double évasement. 

13. Autre fragment d'un autre petit bol. 

14. Autre d'un petit bol rouge vif; 

15. 3 autres de bols. 

16. Autre de grand bol. 

17. Autre de grand bol. 

18. 2 autres de bols, 

19. Autre de petit bol. 

20. Un fragment rebord de coupe. 

21. Un petit fragment de petit vase de simili-samienne 
ornée de sarments portant des raisins avec des oiseaux 
(V. pi. VII, fig. 3). 
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22. Un petit fragment de panse d'olla. 

23. Un fragment de grand pichet au col cassé à la 
naissance de l^anse. 

24. Autre de pot. 

25. Autre de plat (rebords) gris fer. 

26. Autre de panse d'un grand pot ou alla gris. 

27. Autre de grand pot (col). 

28. Autre de marmite, terre mal cuite, grenillée à la 
surface. 

r 29. Fond de grande olla. 

30. Autre fragment de panse d'une olla ayant vu le 
feu; pièce mal tournée; la brosse a été employée pour 
polir sa surface avec quelques stries circulairement dis- 
posées au 1/3 supérieur de la panse. 

31. Une trentaine de fragments de terre grise ayant 
appartenu à de petites et à de grandes urnes. 

32. Un petit fragment de petit pot en terre rouge à 
panse rebondie et subglobuleuse avec petites stries 
faites à Tébauchoir. 

33. Un petit fragment de pichet, terre rouge, col à 
bec trifolié. 

34. Autre fragment de cruche, terre rouge. 

35. Fragment de grande cruche, terre rouge. 

36. Autre de cruche terre rouge. 

37. Un fragment de grand vase, terre grossière noire, 
surface rugueuse, mauvaise cuisson; pâte siliceuse. 

38. Un petit fragment de marmite, terre grossière, 
siliceuse, friable. 

39. Fragment, col d'amphore. 

40. Autre, 

41. Autre. 

42. Col en forme de bec de carafe d'un vase de terre 
blanche, irrégulièrement tourné et façonné» 
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43. Autre fragment de cruche ou pichet en terre 
blanche. 

44. Un petit fragment de verre. 

Monnaies : 

Les monnaies sont très rares dans les fosses que nous 
avons fouillées, non pas qu'il n'y en ait point été mis, 
mais soit par lin effet de Thumidité de cette partie du 
cimetière, soit pour toute autre cause de destruction 
qui nous échappe, le bronze y a été totalement mangé; 
ses traces s'y sont révélées à nous par ces taches d'un 
beau vert qui ne trompent pas et de minces lamelles 
qui se délitaient au toucher. Nous avons cependant 
recueilli dans cette fosse deux moitiés de moyens bron- 
zes, intentionnellement partagés, ainsi que cela se ren- 
contre fréquemment, de la colonie de Nîmes COL.NEM ; 
ils étaient mêlés à des fragments de verre et d'urne 
grise. Une petite flèche en silex taillé, noire, s'y trouvait 
aussi, mise là comme amulette. 

Il est à noter, en ce qui concerne les monnaies, que 
les parcelles anciennes exploitées à Saint-Martin en ont 
livré des centaines d'un parfait état de conservation; 
M. de Luppé et M. Gautier, qui en ont eu à cette époque, 
en conservent de magnifiques, pour ainsi dire à fleur de 
coin. 

FOUILLE DU VENDREDI 27 SEPTEMBRE 1895. 

Fosse en forme de marmite, mais plus cintrée que la 
plupart des fosses observées dans son évasement infé- 
rieur. 

Profondeur : 1"40; largeur : 1 mètre, cailloutage for- 
mant la fermeture au niveau supérieur. 

Cette forme est celle qui a livré le plus grand nombre 
de poteries samiennes sigillées à peu près intactes, 
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Elle a donné : 

1. Une patère entière, un peu ébréchée, de 0,15 de 
diamètre, sigillée SEXTIO; 

2. Trois autres fragments importants appartenant à 
3 patères différentes. 

3. Un autre fragment de fond patère sigillée /// IV. 

4. Autre fragment de patère sigillée, non déterminé. 

5. Autre fragment d'une autre patère. 

6. Deux petits fragments de rebords de patère. 

7. Une moitié de petit bol au rebord hachuré à Tex- 
térieur. 

8. Un autre petit bol sigillé au 3/4 complet, sigillé 
OTIOSV ; 

9. Un fragment de petit bol semblable au n. 6, mais 
plus petit. 

10. Un petit bol à peu près complet, de forme très 
élégante sigillé : LV. 

11. Un fond de petite coupe sigillée. 

Au total : 7 patères différentes, 4 petits bols et une 
une petite coupe. 

Très peu de fragments de poterie grise. 

12. Petit fragment de col et naissance de la panse 
d'une marmite de terre grossière, noirâtre, brûlée par 
le feu (terre mélangée de silice et de minuscules gra- 
viers). 

13. Grand plat aux 2/3 entier, noir, avec rebord 
intérieur et extérieur avec gorges; ces sortes de pla- 
teaux servent uniformément d'opercules aux grandes 
urnes funéraires. 
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FOUILLE DU 29 SEPTEMBRE 1895. 

Fosse semblable à celle fouillée le 17 août. 

1. Fragment, petite lagène terre rouge, hachurée à 
l'ébauchoir. 

2. Fragment fond de petite cruche rouge. 

3. Fragment col de jatte à une anse avec amorce de 
Tanse terre rouge ; 3 fragments de panse. 

4. Fragment fond d'olla, terre gris foncé ; 0,009'° 
épaiss. 

5. Fragment panse de la sus-dite. 

6* Fragment panse de dolioluniy de 0,30 centimè- 
tres de haut approximativement sur 0,003 de largeur; 
terre grise. » 

7. Fragment col et panse de petite marmite ayant vu 
le feu, grossièrement tourné avec quelques traits en 
creux à la naissance de la panse et comme passé à un 
gros pinceau; terre grossière, plombaginée, type gau- 
lois. 

8. Fragment de panse de doliolum vissé à l'intérieur ; 
terre d'un rouge brunâtre au dedans, couverte grise, 
de 0,06 sur 0,08. 

9. Fragment col (Je petite oUa^ terre grise, plomba- 
ginée. 

10. Fragment panse de grande marmite noircie en 
dedans; terre quartzeuse. 

11. Fragment de vase très grossier; terre siliceuse. 

12. Fond de vase, terre grise, fragment. 

13. Autre fragment fond de vase, terre très siliceuse, 
grise, pailletée de mica. 

14. Ideniy terre grise, siliceuse et micacée. 

15. Fragment anse terre grise de grand pichet. 

16. Fragment vase noir avec raies, zones circulaires 
peu profondes. 



17. Fragment de plat à rebord, gris plombagine. 

18. Fragment dé fond de petite oUa. 

19. Fragment de petite cruche terre rouge. 

20. Petit fragment col d'amphore. 

21.3 petits fragments pieds de patère, samienne. 

22. Fragment de petit bol, samienne. 

23. Autre fragment idem. 

24. Fragment de coupe évasée, samienne, ayant vu 
le feu. 

25. Fragment simili-samienne orné à Tébauchoir 
d'imbrications et d'abeilles. 

26. Trentaine d'autres petits fragments terre grise 
ou noire ayant appartenu à divers autres vases. 

11 est à remarquer que si la poterie grise et noire, 
celle du type gaulois plus spécialement, domine, les 
vases samiens ne sont représentés que par quelques 
très rares fragments. 



NUMISMATIQUE 

MONNAIES TROUVÉES SUR LE PLATEAU DE SAINT-MARTIN ET 
POSSÉDÉES PAR M. LE COMTE DE LuPPfi ET MM. GuiMBELLOT 

ET Gautier. 

Notre excellent collègue et ami M. Lalanne a bien 
voulu se charger de cette partie de notre travail en 
décrivant avec sa compétence spéciale les monnaies 
que nous lui avons présentées. Qu'il nous permette de 
le remercier ici de son aimable collaboration. 

1. Une monnaie argent de la famille Julia. 

2. 2 pièces argent (fourrées) époque de Jules César. 
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3* Auguste. 3 moyens bronzes, au revers : Tautcl 
de Lyon, dont un contremarque sous Tibère. 

4. Auguste. Famiiie Julia. 

5. Auguste, Coloniale de Gaesarea Augusta (aujour- 
d'hui Saragosse). 

6. Auguste et Agrippa. Coloniale de Nimes. 

7. Agrippa. 2 m. br. Neptune. 

8. Tibère. 2 m. br. Autel de Lyon. 

9. Germanicus. 2 m. br. 

10. Claude P'. moy. br. Pallas. 
H. Néron, m. br. Victoire. 

12. Galba, m. br. La Liberté. 

13. Vespasien. m. br. 

14. Titus, m. br. 

15. Domitien. 2 m. br. 

16. Trajan. 2 g. br. dont un intéressant (Pont sur le 
Danube). 

17. Hadrien. Trois g. br. et 2 m, b. 

18. Antonin, m. br. Pietas. 

19. Faustine mère, femme d'Antonin, 2 g. br. 

20. Marc-Aurèle, 1 gr et 1 m. br. 

21. Lucille, femme de Lucius Verus. 1 gr. br. 

22. Constance Chlore, père de Constantin, 1 gr. br. 

23. Pièce celtibérienne. 



CONCLUSION 



DÉTERMINATION DE L*AGE DU CIMETiÈRB GALLO-ROMAIN 

DU PLATEAU DE SAINT-MARTIN 



Le cimetière gallo-romain du plateau de Saint-Mar- 
tin est peut-être le plus vaste qui ait été découvert 
jusqu'ici dans tout notre Sud-Ouest, Voilà plus de trente 
ans que Ton a commencé à raser sa superficie et près 
d'un tiers encore reste à explorer. Cinq à six hectares 
de terre ont été, en cet endroit, consacrés à la sépul- 
ture et cela pendant environ trois cents ans selon toute 
apparence. 

Qui pourrait évaluer le nombre de fosses disparues 
en l'absence de toute observation archéologique? Nous 
pouvons toutefois affirmer qu'il a été considérable si l'on 
observe que ces sépultures étaient disposées suivant de 
longues lignes parallèles et que toutes celles que nous 
avons pu relever directement en août et septembre 1895, 
étaient en tous sens distantes les unes des autres de 
{"'SO environ. En moins de deux mois, pendant la durée 
de l'enlèvement des terres, nous en avons vu apparaître 
et puis disparaître, à tout jamais, une soixantaine; celles 
que nous avons fouillées (une quarantaine environ), 
ont fourni à ce travail un important appoint d'observa- 
tions. 

Le premier problème que nous ayons eu à cœur d'élu* 
cider a été relatif à la détermination de l'âge de ce 
cimetière ou mieux à la fixation de période de temps la 
pendant laquelle il a reçu des restes. Nous n'avions 
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pour établir notre religion à ce sujet que des documents 
assez incertains à première vue : des fragments de 
poteries et des monnaies. Il n'était cependant pas témé- 
raire de les interroger; notre cimetière gallo-romain 
de Terre-Nègre, à Bordeaux, n'a pas été daté autre- 
ment. 

La présence, parmi les objets recueillis par nous, ou 
signalés par ailleurs dans des collections particulières, 
de flèches, de haches en pierre ou en silex, de percu- 
teurs, etc., aussi de poteries très frustes dont l'origine 
gauloise ne saurait être mise en doute, à côté de vases 
de fabrication romaine nous avait tout d'abord amené 
à penser que le cimetière du plateau de Saint-Martin 
pouvait bien appartenir au i**^ siècle comme époque 
reculée. Les caractères épigraphiques de certaines mar- 
ques de potier relevées sur des vases an^tins, semblaient 
aussi confirmer de tous points cette hypothèse à priori, 
mais elle s'est changée en certitude lorsque nous avons 
eu acquis la preuve qu'une vingtaine de ces marques 
représentées par un plus grand nombre d'exemplaires 
ou de variantes étaient réellement données comme très 
anciennes dans les Recueils spéciaux. Beaucoup d'au- 
tres ont été aussi trouvées à Terre-Nègre; or on sait de 
façon sûre que le cimetière de Terre-Nègre a été aban- 
donné avant la deuxième moitié du m'' siècle; mais 
ceci est une date extrême et cette nécropole avait été 
fréquentée pendant au moins un siècle auparavant, en 
sorte que l'on a pu à bon droit considérer comme étant 
de la deuxième moitié du i''*' siècle au plus tard pas mal 
de marques qui, par leurs caractères épigraphiques, 
apparaissaient comme étant de beaucoup antérieures à 
Marc-Aurèle. M. Jullian, qui a poussé si loin ses cons- 
ciencieuses recherches, en a signalé quelques-unes dont 
les similaires ont été recueillies à Pompéï.' Cette cons- 

ToMB XX. — Fa9C. ni. 17 
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tatation équivaut à une date, puisque cette vilie a été 
engloutie sous la lave du Vésuve, en 79 de notre ère. 

C'est sous Tempirc de cette même préoccupation que 
nous avons consulté le tomeX (2* partie) du Corps des 
inscriptions latines qui donne les marques de potier de 
Pompéï et des environs. Notre recherche n'a pas été 
vaine. Nous y retrouvons les estampilles suivantes qui 
sont également représentées au Mas d'Agenais : CELER 
n. 8026". 

CmES, n. 8056** (var. CIIRESIMVS). 

CUESTVS, n. 8056*'. 

CORN, n. 8056"' (var. de CORNVVS ou CORNVTVS 
mais peut-être aussi de CORNELIVS? 

pj^f CRISPIN, n. 8056'". 
FEL1C10,F, n. 8056'". 

felÎcis FELIX, rilLI, FEL, n. 8056'". 

n. 8056"*. 
IVCVN//, IVC, n. 8056'". 

'^S;Ï''» n. 8056'". 

L.\Î\BA«, L. VRBA, L MABvV^, L \RBAV, L. RB. 
n. 8056"*. 

VRBAÎ. n. 8056"*. 

LVRl, n. 8056"'. 

PRIMVS, PRIMI, OFPRIM, PRIMPCOR, PRIMVS 
NAEVI,n. 8056"'. 

RIFVS, n. 8056"'. 

OF SABIN, n. 8056'" . 

SABINVS I, n. 8055»*. 

^^^NÔvNSï'Nor^' SECVNDI, SIICVNDI, SECW, 
SECW, n. 8056'". 
SEXTl, n. 8056'". 



] 



— 251 — 

LTETI SAMIA, LTETTI SAMI^Ë, LnSTTI S.AMIA, 
n. 8056**'. 

Or, que Ton ne vienne pas dire que nos estampilles 
peuvent n'être pas contemporaines de celles de Pom- 
péï, parce qu'une même fabrique a pu garder les mêmes 
poinçons pendant une très longue période de temps 
sans modification aucune. Ce qui pourrait être vrai 
pour la marque ne Test pas pour les poinçons sujets à 
des usures et à de fréquents renouvellements; nous 
pensons que si les marques de certaines fabriques ont 
été effectivement conservées durant deux ou trois siè- 
cles, les caractères de l'inscription se sont modifiés 
avec Tépigraphie générale elle-même et les formes 
anciennes sont restées reconnaissables à cause même 
de ces modifications caractéristiques que le style des 
inscriptions lapidaires a subies à Rome comme partout 
ailleurs à la faveur de la succession des temps. Ancien- 
nes et plus récentes, les unes et les autres perpétuant 
la marque d'une même fabrique, se trouvent parmi nos 
marques, et Ton verra par exemple : SALVIl'TV, 
forme ancienne et SALVE, forme plus récente pour 
rofficinedesSALVETVS; AQVTVS et ACVTVS qui 
est moins archaïque. Tandis que les points entre les 
lettres (*) sont signalétiques des empreintes les plus 
vieilles, ils disparaissent chez les plus modernes et 
Ton trouvera VL et V'L pour IVL qui apparaîtra plus 
tard ; des abréviations aussi ne se rencontrent plus. 
Les cachets à queue d'arronde : fi ^ ou à oreil- 

lettes : c ") > font place aux cachets rectangulai- 

res : f I ou à coins légèrement arrondis : 

CUZZZZD ; Ic-S estampilles sur deux lignes : 



se font aussi pi us rares au fur et à mesure que Ton 
s'éloigne du i*' siècle. Autant de points de détail très 
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minutieux, si on ie veut, mais très indicatifs qui ne doi- 
vent pas échapper, en pareille matière, à Tattention 
de Tépigraphiste, car la multiplicité des observations 
à permis, dans i'état actuel des connaissances, d'en 
tirer des renseignements qui équivalent à des dates. 
La marque CC<jO, par exemple, avec ses apices trian- 
gulaires, la marque F<j A* M^ O et la forme si arrondie 
clés caractères donnent bien Tinipression des lettres 
que Ton trouve sur les monuments à inscriptions du 
i**" siècle; autant pour Tinscription de l'RONTINV de 
RVFVS, etc., dont l'archaïsme est évident. 

La rencontre de ces marques pompéïennes, dont 
toutes les observations que nous venons de présenter 
confirment Tancienneté, nous fixent donc d'une ma- 
nière à peu près certaine sur Tâge des fosses funérai- 
res du plateau de Saint*Martin. Beaucoup d'entr'elles, 
les plus antiques, sont du i" siècle et l'on a vu plus 
haut que, par une série de rapprochements, nous avons 
essayé de démontrer comment la petite ville de Vella- 
num s'était formée après la conquête sur le coteau de 
Vernemetis^ lorsque les camps eurent disparu. Le ci- 
metière, lui, nous montre que les morts n'y ont reçu 
les honneurs funèbres qu'à partir du T' siècle; cela 
nous renseigne sur les vivants et vérifie notre hypo- 
thèse. Voilà encore une fois que Vellanuni aurait 
grandi à côté de Tancienne Mansio Aginnensis. Nous 
signalons comme aussi anciennes, quoique non signa- 
lées à Pompéï 
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et parmi celles de la collection Tournié- données par 
M. Jullian, comme dans celles de M. Grellet-Balguerie 
réunies par M« Bladé : 

'lAIV- 

.j^^. IVLLI, I.VLLI, •XIp.^i, L.EPPI. 

La nature de la poterie nous a aussi (burni une indi- 
cation qui a porté sur bien des pièces de comparaison. 
Les spécimens de vases arrétins que nous possédons 
et qui sortent des officines sûrement latines (ceux mar- 
qués : QVINTVS, SECVNDVS, PRIMVS, PRIVATVS, 
JVCVNDVS, E TETTI SAMIA etc..) sont infiniment 
plus fins que ceux que nous rapporterons aux officines 
gauloises ou espagnoles. La forme est d'une exquise 
pureté, la terre admirablement cuite, le souci du fini 
dans l'exécution poussé beaucoup plus loin; quant à la 
coloration rouge du test, elle est plus franche (cire à 
cacheter), plus fine sans tourner à la teinte brique 
foncée, vineuse ou encore à ce rouge vermillonné d'une 
si facile détérioration; le vernis lui-même est moins 
épais. Mais nous ne nous étendrons pas davantage sur 
ces observations qui ont fait l'objet de notre Note sur 
les poteries arrétines. D'autre, part si l'on observe que 
les officines de fabricants de figlines ont abondé en 
Gaule du ii* au ni" siècle, il est permis de supposer que 
notre fabrication nationale a supplanté les produits 
d'Italie et que lorsque nous trouvons ces derniers en 
aussi grand nombre qu'au Mas d'Agenais dans les sta- 
tions romaines, leur importation remonte à l'époque où 
l'Italie les répandait exclusivement sur le marché, nous 
ramenant au i*' siècle et à la première moitié du n* au 
plus tard (1). 



(1) n y a des queslions dont on peut dire qu'elles sont en l'air; ce sont 
celles que les Iravailleurs de divers côtés examinent en même temps mais 
séparément, dans le silence de leur cabinet, jusqu'au jour où ils peuvent 



La numismatique enfin nous a donné une confirma- 
tion de ces observations et, par la détermination des 
pièces, que noire excellent collègue et ami M. Emile 
Lalanne a bien voulu faire, il est facile de s'apercevoir 
que la série des bronzes ou des monnaies d'argent se 
développe depuis Jules César jusqu'à Constance Chlore 
père de Constantin le Grand, mais nous avons deux 
bronzes de Constantin recueillis sur le plateau de Saint- 



proclamer le résultat de leurs recherches; il arrive que plusieurs sou- 
vent trouvent en même temps. Lorsqu'en juillet 1895 nous lisions à la 
Sociét<S d'archéologie de Bordeaux notre mémoire sur les Poteries 
arrétines romaines et gallo-romaines , nous ne connaissions pas le 
travail de MM. Marteaux et Le Roux : Catalogue descriptif du musée 
gallo-romain d* Annecy, Marques de fabrique, estampilles, poinçons, graf 
fitif etc. La même question nous sollicitait à peu près en même temps 
MM. Marteaux, Le Koox et moi et il se trouvait que nous arrivions en 
1895 aux mêmes conclusions. Ils écrivent, en effet, p. 37 : « A quelle époque 
B la poterie roiigc il.'ilienne n-t-elle pénétré en Gnule ? Sans doute au 
» ler siècle avant J.-C. dans 1» Narbonnaise d'abord, par Marseille cl les 
» v<iies terrestre» et fluviales qui s'y rattachaient, puis de là, dans le reste 
» de la Gaule et les pays environnants où les consommateurs de la pre- 
» mière heure furent des fonctionnaires ou de riches Gallo-Romains que 
1) la poterie indigène ne pouvait satisfaire. D'après MM. Allmer et Dissard 
» {Trion, p. 472j In poterie rouge n'aurait pénétré à Lyon qu'à partir de 
» la fin du règne d'AugusIe, nous croyous qu'il faut uu peu reculer cette 
» date. L'importation a pu durer jusqu'au début du ii« siècle, puisque 
» Pline et Martial ne parlent pas d'une fabrication indigène qui aurait pu 
» rivaliser avec elle; mais elle a pu se continuer aussi d'une façon inter- 
» miLtente. durant la production des fabriques Gallu- Romaines, surtout 
» dans le sud de la Narbonnaise si rapproché des ports d'embarquement ». 
Le 7 juin dernier (1896) M. Marteaux m'adressait la très intéressante lettre 
suivante : « ...quand tous les musées de France auront publié chacun la 
» monographie de leurs richesses, l'histoire de la Gaule, en ce qui les 
» concerne, sera bien près d'être faite ; à nos savants alors à mettre au 
» point, à comparer et à conclure. En ce qui concerne l'époque de l'intro* 
» duction en Gaule de la poterie rouge, je crois qu'elle a eu lieu dès le début 
» du règne d'Auguste (p. 64), c'est-à-dire nu i«^ siècle afant Jésus-Christ, 
» mais vers la lin (p. 37). £lle a donc pénétré dans la Narbonnaise dès son 
» apparition en Italie (p. 36). M. Allmer, le savant épigraphiste, qui a bien 
» voulu me faire part de ses observations, croit que la poterie rouge n'a 
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Martin où Ton en a trouvé beaucoup à ma connaissance. 
On a pu se rendre compte par ailleurs de Ténorme 
quantité de médailles qui a été recueillie depuis plus 
de trente ans sur l'emplacement de notre cimetière et 
la courte série que nous donnons nous permet simple- 
ment de poser quelques jalons. 

Le nombre, point fixé mais considérable, des sépul- 
tures qui ont été faites à Saint-Martin, démontre aussi 



» pénétré à Lyon que vers la fio du règne d'Augusle; mais dans les fouilles 
» de BibracLe, qui a été abandonné pour Augustodunum au commencement 
» du règne d'Augusle, M. Bulliot a trouvé de la poterie rouge italienne. 
» n faut donc placer sa fabrication en Italie au i*' siècle avant Jésus-Christ* 
» Les conclusions personnelles auxquelles vous êtes arrivé ne pourront 
» qu'éclaircir la question et prouver la justesse de notre proposition... », 

Nous nous sommes effectivement rencontrés dans la même opinion pour 
des considérations qui sont diverses souvent mais se complètent fort heu- 
reusement, et je ne désespère plus de voir très prochainement, à la suite 
d'un certain nombre de travaux, tels que MM. Marteaux, Le Roux et moi 
les souhaitons et comprenons, que l'époque de la fabrication gallo-romaine 
ne soit parfaitement déterminée, ses produits différenciés de ceux d'impor- 
tation italique, les potiers gallo-romains distingués de leurs collègues et 
initiateurs d'au-delà des Alpes, les centres de leur industrie presque fixés 
et le décor propre aux diverses fabriques reconnu. Si chaque musée se 
mettait à donner son catalogue illustré, l'étude aurait fait un grand pas de 
ce côté. 

Je dois ajouter que le travail de MM. Marteaux et Le Roux est un des 
mieux conçus, des plus complets, des plus détaillés qui me soient tombés 
sous la main en ce qui touche plus spécialement et l'inventaire et la descrip- 
tiondes marques; ils ont déjà introduit des figures, mais ce sont surtout 
les inscriptions qui demandent à être reproduites; il y a encore une lacune 
de ce côté. Leur travail et celui de M. Camoreyt (de Lectoure) se placent 
sur la même ligne, tous deux sont récents et c'est un signe que nous allons 
▼ers les méthodes nouvelles de détermination et de recherche dont le 
besoin se faisait si impérieusement sentir. 

Il est juste de mettre à part les travaux si importants et si complets du 
savant épigraphiste lyonnais M. Allmer. 

Sont encore à mentionner les catalogues descriptifs de MM. Aurès et 
Lombard Dumas où toutes les marques sont aussi reproduites en des 
planches qui permettent et assurent les comparaisons ou les identifications 
(Actes de l'Académie de Nimes, 1874, 1875, 1876 et 1878). 
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que ce cimetière a été occupé pendant un long espace 
lie temps, trois siècles environ, si l'on considère que 
la ville romaine, quoiqu'elle nous apparaisse pourvue 
d\inc enceinte au m* siècle, n'a pas été précisément 
très importante. Si les monnaies les plus récentes ne 
nous conduisent que jusqu'à Constantin, mais notre 
série est forcément incomplète et nous n'en possédons 
assurément pas le dernier numéro, les décors de cer- 
tains vases rappellent déjà de très près les motifs d'or- 
nement que Ton relèvera dès le iv* et le v* siècles sur 
les sarcophages de pierre et de marbre plus spéciale- 
ment. Us ne leur sont pas assurément contemporains 
et peuvent dater à notre sens du milieu du m* siècle 
au plus tard, mais ils accusent les premières tendances 
et les premières manifestations d'un genre qui sera 
adopté bientôt par les sculpteurs. La fîg. 14 de la 
planche X nous en donne un exemple frappant; on 
peut môme se demander si Femblème de la croix 
n'entre pas, bien mis en évidence, dans la décoration 
de ce vase à la forme alourdie et massive. 

Du prime début du i" siècle au m* et jusque vers le 
milieu de ce dernier siècle peut-être, voilà pour nous 
la période de temps pendant laquelle il a été inhumé 
dans notre nécropole. 

Le cimetière de Saint-Martin a été un cimetière de 
pauvres. A part quelques très rares petits objets de 
bronze, on n'y trouve ni bijoux, ni monnaies d'or ou 
d'argent, ni verreries fines, ni vases remarquables, rien 
enfin de ce qui fait le prix de ces belles et riches sépul- 
tures qui livrent à chaque fois un petit trésor à l'archéo- 
logue. 

Cela nous laisse à supposer que le cimetière des 
riches se trouvait en un autre lieu, à moins qu'il n*ait 
été antérieurement détruit sur le plateau même que 
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Ton a bouleversé depuis tant d'années et où Ton a 
trouvé, il y a longtemps déjà, quelques objets antiques 
de valeur. 

Quelque chose nous a également frappé. Nous n'avons 
trouvé aucune trace de christianisme *sur le plateau de 
Saint Martin, ce qui ne laisserait pas que de surprendre 
un peu vers le milieu du iii'siècle, car nous ne saurions 
prendre pour telle la croix que nous avons relevée 
tracée à la pointe sur un poids de tisserand. Le hasard 
des recherches nous a permis de fixer l'emplacement 
occupé par les chrétiens. Il se trouve aux portes mêmes 
de la ville du Mas d'Agenais, sur le versant du petit 
coteau qui lait face à la vieille porte de ville qui sub- 
siste au sud. On y a aussi enlevé des terres, mais on 
peut suivre dans les tranchées le cordon de débris 
significatif et révélateur. Ici plus de poteries samien- 
iies, on en rechercherait en vain le moindre vestige, 
mais des poteries grises è.t noires seulement. En quel- 
ques instants, on en peut réunir quantité de fragments; 
mais, de ce côté, la main de l'homme a fait plus com- 
plètement son œuvre, le cimetière tout entier a été 
nettoyé et il n'en reste que les bordures. J'ajoute qu'il 
était bien moins important que celui de Saint-Martin. 
Le christianisme ne s'est plus écarté de ces lieux. A 
proximité même de cet antique champ de repos, on a 
découvert, il y a trois ou quatre ans, quelques tombes 
orientées qui, par leur mode de construction en bri- 
ques et assemblages cimentés avec une couverture 
supérieure en tuiles creuses, nous reportent à la période 
carolingienne; nous en avons pu étudier surplace les 
derniers vestiges auxquels étaient mêlés les ossements 
brisés d'un homme adulte. A ses pieds était un vase et 
a ses côtés une épée en fer que conserve M. lé comte 
de Luppé, complète avec sa poignée. Un peu plus loin 
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s'était établie une petite oflQcine de potier doDt les 
fours ont été en partie détruits; les autres ont été con- 
servés sous la route ou s'engagent sous des fondations 
de maisons. Elle avait la spécialité de ces pichets avec 
arrêt n la base du col^ vernissés, avec des flammes 
jaunes ou vertes et des cabochons ou des feuilles appli- 
quées pour ornements. On sait que pendant tout le 
moyen- âge on a fabrique ce genre de vases. Des moi- 
nes, vers le xi* siècle, avaient édifié un monastère sur 
la crête du coteau; il est depuis longtemps rasé et le 
cimetière moderne s'élève sur son emplacement. Il ne 
s'est guère éloigné de ceux que les générations précé- 
dentes avaient établis sur ce point. 

C'est presque avec un regret que nous nous sépa- 
rons, avec ces dernières lignes, d'un travail avec lequel 
nous avons vécu pendant ces deux années de recher- 
ches et de mise en œuvre; es}>érons que les fouilles 
futures nous permettront d'y ajouter encore quelques 
pages. 

Alexandre NigolaI. 

Bordeaux, 10 mars 1896. • 



NOUVELLES lŒCHERCHES 



SUR 



i/EMPLACEMENT DK LA STATION « USSUBIUM^ 



SUR LA ROUTE D A6BN ET DBS GAULES 



(De Aquiiania in Gallîas) 



a BURDIGALA 

I. Sirione, m, p. m, XV, 
IL Usubiuniy m. p. m. xx. 
in. Fines, m. p. m. xxiiiL 

Itinéraire d'Antonin, éd. Wes- 
seling, p. 461 ; éd. Parthey et 
Pinder, p. 220. 

Vab. — Vsuhium dans presque 
tous les mss; six donnent Ussu- 
bium, un Vassuhium, 



BURDIGALO 

X 6erionc. 
XX ^m\>xt>. 
XX ^\xi<t. 

Table de Peutinger, segnaent I^ 
A; cf., p. 46, éd. DESJARDINS. 



Telles sont les distances des étapes de Bordeaux à 
Fines que donnent Vltinéraire (SAntonin et la Table 
de Peutinger, telles d*ailleurs qu'elles sont reproduites 
par M. JuUian, Insc. rom. de Bord., t. Il, p. 220. 



Les distances actuelles par la grande route nationale, 
par la voie ferrée ou par le canal donnent en kilomè- 
tres les chifFres suivants : 

L De Bordeaux à Gérons, soit par la grande route, 
soit par le chemin de fer ....,, . 30 k. 
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II. De Gérons à Langon par la grande route 

15 k. 700 m. 

et par le chemin de fer 12 k. 

De Langon à Gastets par un chemin vicinal bien 
entretenu représenté à la carte de Tétat-major par le 
signe = : il k. (Nous quittons ù partir de Langon le 
chemin de fer et la grande route, parce que Tun et 
Tautre ti a versent la Garonne à Langon, tandis que la 
voie romaine ne quittait pas la rive gauche). 

De Gastets à Hure {Ussubium?), en suivant le che- 
min très direct qui est le canal évitant tous les coudes 
de la rivière 15 k. 

De Gérons à Hure au total 41 k. 70 

III. De Hure au Mas d'Agenais [Mansio Aginnensis- 
Velanum) en suivant le canal 23 k. 



- • • • 

Apatronnement de ces distances avec celles indiquées 
par V Itinéraire d'Antonin et la Table de Peutinger, — 
1* Les 30 kilomètres qui séparent actuellement Gérons 
de Bordeaux par la voie ferrée ou par la grande roule 
donnent en lieues gauloises [la lieue gauloise étant con- 
sidérée généralement comme étant de 2,222 mètres]. 
13 lieues gau- 
loises. 

Si Ton se place au regard de Vltinéraire^ Técart est 
en plus de 3 lieues gauloises, soit 6,666 mètres; au 
regard de la Table^ il est en moins de 2 lieues, soit 
4,444 mètres. 

Il est insignifiant dans les deux cas, si Ton observe 
que le tracé de la voie romaine n*a pas dû suivre exac- 
tement celui de nos routes actuelles et que deux ou 
trois crochets suffisent pour expliquer, sur un aussi 
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long parcours, une différence de ce genre; les centres 
de population se sont déplacés certainement depuis 
l'époque romaine sous Tinfluence de nécessités aussi 
nombreuses que diverses ; or, les routes sont faites 
en vue de relier des points extrêmes, mais aussi pour 
desservir le plus grand nombre de localités entre ces 
deux points. . 

On peut donc dire qu'il y a concordance jusqu'ici. 
Il est d'ailleurs à remarquer que V Itinéraire et la Table 
ne concordent pas entre eux et que Tun donne XV lieues 
gauloises, l'autre X, soit une difféi^nce de 5 lieues; 
en sorte qu'il se pourrait que Sirione ne se fût pas 
exactement trouvé à Gérons^ mais dans les environs, 
et alors notre chiffre lui-même subirait une rectifica- 
tion qui l'amènerait à une concordance parfaite, si 
l'emplacement précis de Sirione était connu, puisqu'il 
oscille entre X et XV. 

2® De Gérons à lire, il y a en kilomètres : 41 k. 700, 
soit en lieues gauloises XVIII 1. et 7/10. 

Ici, Y Itinéraire et la Table concordent; ils donnent 
XX lieues. 

Notre écart est, en moins, d'une lieue gauloise et 
3/10, soit de 2,888 mètres. 11 devient quantité négli- 
geable, la voie romaine ayant pu être de 2,888 mètres 
plus longue que les voies actuelles qui sont, d*ailleurs, 
fort directes sur un parcours aussi long : 41 k. 700 1 
Il se peut qu'elle ait un peu moins suivi la plaine et 
davantage emprunté les hauteurs à cause des marais 
ou des inondations. Nous ne voyons donc pas encore 
que Vltinéraire ou la Table ne se vérifient pas et que 
les mesurages ne permettent pas de placer Ussubium 
à Ure. 

3® Vltinéraire donne, d'Ussubium à Fines. . XXIV, 
la Table XX 



— 262 — 

Il nous apparait que nous n*avons pas à rechercher 
l'emplacement de Fines ce qui serait peut-être une dif- 
ficulté de plus, puisque nous ne nous occupons du tracé 
de la route de Burdigala à Aginnum qu'à Toccasion du 
Mas d'Agenais et du Plateau de Saint-Martin et pour 
démontrer ç\\x' Ussubium ne peut être placé ni au Mas, 
ni à Saint-Martin ainsi que quelques auteurs tendraient 
à le faire. 

Qu'il nous suffise, pour les besoins dii calcal, de 
préciser que si l'on suit Tordre des stations tel qu'il 
est donné par Vltinéraire et par la Table, le Mas d'Age- 
nais et Saint-Martin se trouvent être des points inter- 
médiaires entre Ussubium^Fines et que Ure est à 21 
kîiomètres de Saint-Martin et à 23 du Mas d'Agenais, 
soit à IX lieues g. et 4/10 et X lieues g. et 3 1/0. 



Entre les nombreux redressements de Vltinéraire ou 
de la Table qui se sont produits, deux surtout s'impo- 
sent à la discussion, ceux proposés par MM. JuUian et 
Tholin. 

Malgré que Taccord des auteurs ne soit pas una- 
nime pour placer Sirione à Gérons (d'Anville^ p. 609, le 
mettrait au a Pont de Siron » ; — Walkenaër, t. III, 
p. 96, à « Tembouchure du Giron » ; — Lapie, p. 137 
et 171 à a Preignac o ; — M. Desjardins ne se prononce 
pas ; M. Longnon, p. 31, ne voit pas d'autre situation 
que celle de Gérons) c'est plus particulièrement au sujet 
de la seconde étape Sirione Ussubium que les diver- 
gences s'accusent nettement. 

1. Opinion de M, Jultian: a Les deux documents 
» (la Table el Vltinéraire) concordant |>our la première 
» partie de la route, on est tenté de se fier à eux : il 
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» faudrail alors placer Ussubiuni, Usubiuni ou Vesu- 
» bium vers l'embouchure de TAvance, sur la rivegau- 
]» che, en admettant, ce qui parait d'ailleurs bien pro- 
» bable, que la voie fût sur cette rive. H n'y a là aucune 
» localité dont le nom corresponde à celui iVUssu* 
» bium ». 

« On a reculé d'ordinaire vers l'ouest cette station, 
» corrigeant ou négligeant le texte des itinéraires et 
D on l'a placée, comme par une sorte de tradition, à 
i> Hure, parce que le nom de cette localité a une vague 
D ressemblance avec celui iV Ussubium et que le village, 
D admirablement situé, est riche en antiquités (cf. p. 
» 183). Hure est à XV lieues gauloises environ de Si- 
» rio (1) ». 

a Reste, pour trancher la difficulté, l'inscription sui- 
9 vante, dont Torigine exacte est inconnue, que l'on a 
j> supposée, sans aucune preuve trouvée à Hure, mais 
9 que personne n*a jamais vue, lue et connue que dans 
D le jardin du presbytère du Mas d'Agenais où elle est 
» encore : 

Tv^ELAE.AVG. 
VSSVBIOLABRVm 

SILVINVS. SCI 
PIONIS. F. AN 

TISTES D 

{Suit toute la bibliographie de cette inscription que 
nous avons reproduite ci-dessus y p, 7, note 3). 

a... Si cette inscription était bien sortie du Mas 
9 d'Agenais, il n'y aurait pas à hésiter et il faudrait 



(1) En saÎTant les voies modernes les plus courtes, on a vu qu'au lieu 
de XV lieues gauloises nous en ayons très exactement trouvé XVIII et 
7jl0 soit bien près de XIX, or V Itinéraire et la Table qui concordent en 
donnent XX. 
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» placer là Ussubïum, dût la valeur des itinéraires en 
» souffrir cruellement. Malheureusement, si Tinscrip- 
j> tion n'a jamais été vue que là, comme nous ne pos- 
» sédons pas le procès-verbal de sa découverte, rien ne 
]> nous autorise définitivement à la croire originaire du 
» Mas : c'est possible, ce n'est pas sûr, et ce texte ne 
» fait pas faire un pas à la question de l'emplacement 
» ô' Ussubïum: il ne nous apprend qu'une chose, c'est 
2> l'orthographe exacte de la localité, dont le nom est 
B différemment transmis par les textes j>. 

« Pour moi, quelque hardi qu'on me jugera, voici ce 
» que je crois au sujet de cette route : — le chidre XX, 
D sur lequel les Itinéraires sont d'accord, est bien la 
3> valeur de l'étape qui suit Gérons, étape qui finissait 
D en réalité sux bords de l'Avance; mais la station 
9 n'est pas Ussubium^ c'est Fines : en effet, le cours 
» de l'Avance a du marquer, dans l'antiquité, les limi- 
» tes entre les cités de Bazas et d'Agen, comme, au 
» moyen-âge, il a séparé les deux diocèses (Cf. p. 177). 
ji Nos documents ont interverti les deux stations. Il 
j» (aut les lire : 

SiriO'Fines : X, 

FineS'Ussubium : XX ou XXIV 

Ussubium-Aginnum . 

» et chercher Ussubium soit au Mas d'Agenais, soit au 
delà sur la route d'Agen. 

« BiBL. Cf., sur cette portion de la route et sur Ussubium, 
)> outre les auteurs qui ont parlé de Tinscriptiou : DANVILLE, 
» p. 726 (Hure); = WAl.CKENAER, t. II!, p. 96 « Uselz « 
» [Uzeste?]; JOUANNET, Statistique, t. I, p. 220 (Hure); = 
» Lapie, p. 139 (La Molhe-Landerrou) ; « BOUDONDE SAINT- 
)> PMPiUS y Antiquités de Lot-et-Garonne y p. 12 (Hure);DES- 
» JARDINS, Table de Peutinger, p. 46 (semble être de l'avis 
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» de la Commission de la carie des Gaules^ qui songe \\ Sainle- 
» Bazeille) ; = LONGNON, Atlas historique^ texte, p. 32 (à 
» 1 kil. nord-est de Montpouillan) ». 

Réfutation de V opinion de M. Jullian, — 1® Nous 
avons trouvé de Sirione à Hure, XVIII lieues gauloises 
et 7/10 soit près de XIX lieues ; les Itinéraires donnant 
XX, un aussi insignifiant écart ne peut justifier un 
bouleversement complet (['Itinéraires qui concordent; 

2** En admettant l'interversion de M. Jullian et en 
plaçant Fines à la \^\dLCQ iV Ussubiuni à lembouchure de 
l'Avance, on ne trouve pas les XX lieues gauloises des 
Itinéraires mais bien : XXV lieues gauloises et 4/10 de 
lieue, toujours en suivant la ligne si directe du canal. 
Il y a en effet XVIII lieues et 7/10 de Sirione à Ure; 
de Ure à Fourques, il y en a 6 et 7/10, au total : XXV 
lieues et 4/10. C'est en effet à Fourques qu'il faut aller 
chercher l'ancienne embouchure de l'Avance qui a été 
détournée aujourd'hui sur Gaujac. M. Jullian n'en a pas 
fait état sans doute pour avoir ignoré cette déviation. 

Or, si M. Jullian estime pouvoir renverser Tordre 
des stations parce qu'il a trouvé un écart de 5 lieues 
en moins sur les Itinéraires (XV lieues au lieu de XX 
pour l'étape Sirione Ussubium)^ au moins faudrait-il 
que son redressement amenât une concordance avec le 
chiffre XX des Itinéraires; il aboutit au contraire à un 
nouvel écart en plus de cette fois de V lieues gauloises 
et 4/10. 

Et cependant combien sa théorie serait-elle sédui- 
sante au premier abord en acceptant FINES à l'em- 
bouchure de l'Avance, puisque nous avons placé avec 
Grégoire de Tours l'église de Saint- Vincent à Vêla- 
num juxta terminum civitatis aginnensis n. Mais nous 
ne jiouvons souscrire à un bouleversement des Itiné- 

ToMB XX. — Fasc. ni. 18 
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raires que rien ne justifie et qui, en portant sur Tinter- 
vertissement des noms, détruit la concordance des 
chiffres. D'ailleurs, que Fines soit ou ne soit pas à 
Temboucliure de TAvance, qu'importerait ? L'Avance 
n'en a pas moins été ligne séparative entre la Cmtas 
Vasatensium et la Civitas Nitiobrigum. 

Fines pour nous reste, avec la valeur des étapes de 
l'Itinéraire, vers le port de Pascault aux approches de 
Tembouchure de la Baïse qui était aussi frontière et 
bien plus importante que l'Avance entre les Nitiobri- 
ges, les Sotiates et encore les Vasates. 

3"^ Et alors M. Jullian placerait Ussubium soit au 
Mas d'Agenais soit plus loin sur la route d'Agen. 

Comment pourrait-il le faire? Fines- Ussubium don- 
nerait comme distance : XXIV d'après Vltine'raire ou 
XX d'après la Table. 

Or de Fines placé à l'embouchure ancienne de 
l'Avance, la seule qu'il nous faille considérer, au Mas 
d'Agenais, il y a 7 kilomètres! Il faudra donc défini- 
tivement renoncer à chercher Ussubium au Mas d'Age- 
nais de quelque façon que l'on s'y prenne et nous 
pensons avoir définitivement démontré par ailleurs, 
que le Mas d'Agenais Mansio Aginnensis^ s'identifie 
avec Vernemetis et Velanum. 

4* Alors il faut bien revenir à Ure dont nous ne nous 
sommes écarte qu'avec une lieue et 3/10 de lieue avec 
les voies modernes. 

Certes entre Ure et Ussubium il n'y a aucun rappro- 
chement à tenter au point de vue du nom. Mais pourra- 
t-on jamais savoir comment V Ussubium antique a pu 
devenir la moderne petite cité de Ure? 

Ce qui est certain, c'est que le chiffrage des itinéraires 
et leur vérification en nous y ramenant nous fixent sur 
uTi centre relativement important à l'époque gallo- 
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romaine si l'on en juge par ies mosaïques nombreuses, 
les substructions importantes, les objets antiques de 
toute espèce, les monnaies, etc., qui y ont été trouvées; 
ces temps derniers encore une très importante mosaïque 
après tant d'autres a été découverte; le bourg tout 
entier repose sur une petite ville disparue et noyée 
dans les caves et les fondations des maisons. II faut 
avouer que ce serait un singulier hasard d'être ramené 
par les chiffres des Itinéraires sur une ville romaine 
qui ne serait pas celle qu'ils indiquent! 

Notre excellent collègue de la Société d'archéologie 
et ami, M. Emilien Piganeau, a relevé'les dessins des 
mosaïques d'Hure. Il nous a en outre communiqué le 
très curieux passage suivant qu'il a transcrit sur Hure 
dans le C/ironicon Vasatense et que je n'ai encore vu 
reproduit nulle part : 

« Urbis Régulas vicinus est vicus cui nomen Ure igno- 
T, bilis quidem hoc tempore, cujus tamen nobilitatem 
9 innumera monumenta testantur : pavimenta habet 
D tessellata latissima et ditissima ex variis marmorum 
» cujus cumque coloris segmentis in omnen figuram 
j> dispositis composita. Prasterea alia slrata laterculis 
» marmoris candidi longitudinis semi pcdis, latitudinis 
j» vero sex aut septem digitorum. Quin et alia non 
» minoris artis et semento (cemento?) et frustis latcrum 
» ita coagmentata, ut divelli nullo modo possint, extat 
9 pars hujus modi pavimenti quadrata longitudinis et 
» latitudinis tringinla pedum, supra quod fundatae œdes 
» lapideas. 

T> Patent ubique fundamenta murorum lalissima, 
» columnae marmoreas, fornices lateritii, ut id qui in 
» média plalea variis columnellis latericiis substernitur 
» longitudinis et latitudinis septem pedum, altitudinis 
w vcro sexquipedis. 
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D Aiius est in dectivi collis ad deptentrioncm pcrfo- 
» ratus in modum cratis, ex quibus convicio locum 
» aliquando fuisse celeberrimum, fuisse aliquando ibi- 
» dem erectum templum, cujus essent pavimenta illa 
» tesselala, dicatum forsan sanitati quam graeci eupi^uvav 
» appelant et in quo ministrarenl veteres illae Drui- 
dae » (l). 

Et du même coup l'étymologie de Hure : eupiouvav 
ne serait-elle pas révélée ? 

Il se pourrait ainsi que le nom du Temple, altéré, 
eut primé le nom romain Ussubium^ qu'il lui eût sur- 
vécu après les invasions, à cause même du respect ou 
de la dévotion qui peut-être continuèrent longtemps à 
s'y attacher. Mais nous sommes déjà dans les hypothè- 
ses et la concordance du chiffrage de l'étape Sirione- 
Ussubium avec le nôtre empêche d'y recourir en véri- 
fiant l'exactitude des itinéraires. 

II. Opinion de M, Tholin, — Dans un très récent tra- 
vail sur les Voies romaines de l'Agenais (2), M. Tholin 
a écrit : «... Longtemps nos historiens régionaux — 
» Saint-Amans tout le premier — ont placé Ussubium 
» à Hure (Gironde), bien que la distance ne concorde 
» nullement avec celle que donnent les textes : Hure 
» est à 27 kilomètres de Gérons^ à 22 du confluent du 
» Ciron. On s'appuyait sur des découvertes d'antiquités 
j» romaines faites à Hure et sur une ressemblance (1) 



(1) Extrait de lu Chroiiicon Vusatense attribuée à l'archidiacre Gérard 
Duptiy, 1706, préface publiéu dans le tume XV des Ârcliives historiques, 
trauscrit par M. Piganeau. 

(Cette préface contient aussi quelques notes sur Marmande, Langou, 
Cauderot, Sainle-BazeiUe, La Réole (Hure), Monségur, Sauveterre, Cas- 
telmorou, Casteljalouz, etc.). 

(2) Revue de l'Agenais, t. XXII, p. 521 et XXIII, p. 79 : Causeries sur 
les origines de l'Agenais^ III. Voies romaines de VAgenais^ par M. G. 
Tholin. 
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» entre les noms. Ce n'était pas sérieux, ces noms 
» n'ayant de commun qu'une voyelle initiale. 

» L'embarras était plus grand pour identifier Fines. 
T> On ne pouvait se résoudre à placer les limites entre 
» l'Agenais et le Bazadais seulement à 33 kilomètres 
» d'Agen, d'autant plus que le Mas d'Agenais, aune plus 
» grande distance d'Agen (45 kil.), dans la direction 
» d'Ussubium, passe pour avoir toujours fait partie de 
» l'Agenais. Le Mas est Pompéjac, où s'élevait la basi- 
» lique de Saint-Vincent d'Agenais citée par Grégoire 
» de Tours (1). 

a M. Jullian, mis incidemment en présence de ces 
» difficultés, puisque, en étudiant les voies romaines 
» de la Gironde, il avait à rechercher si Ussubium était 
i> dans ce département ou dans le nôtre, propose, mais 
» avec toutes les réserves possibles, d'intervertir Tordre 
» des stations et de lire : 

» Sirio à Fines; 

» Fines à Ussubium; 

» Ussubium à Aginnum. 

» Ceci accepté, il suppose que la station Fines devait 
» se trouver sur les bords de l'Avance, limites des dio- 
» cèses de Bazas et d'Agen au moyen âge. 

» Au lieu de chercher dans deux documents concOr- 
» dants la solution d'un problème de géographie 
j> ancienne, ne parait-il pas dangereux d'appliquer une 
» théorie toute faite sur cette géographie à Tinterpré- 
D tation et, qui plus est, à la correction de ces textes? 
» S'il y a des corrections à faire — et c'est ici le cas — 
JD il en est de plus simples ; nous allons bientôt signaler 
» dans les textes une erreur évidente qui porte non sur 



(1) On a vu plus haut qu'il y a eu confusion et que la basilique dont 
parle Grégoire de Tours est celle de Velanum, 
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1» la position relative des stations mais sur les distances 
» qui les séparent. 

D Etant admis que Gérons ou le confluent du Giron 
» re|)résentc Sîrio, la station à'Ussubium doit être cher- 
» chéc à 20 lieues (44 kil. i/2) dans la direction d'Agen. 

» On a proposé : 

» Ilurc (Gironde — 32 ou 27 kil.). G'cst Topinion de 
» d'Ânville, adoptée par Saint-Âmans et Jouannet. 

» U/.estc (Gironde — 23 ou 18 kil.). Opinion de 
D Walckcnaer. La route de Bordeaux à Agen ferait ainsi 
» un immense contour vers le sud. 

» Les environs de Montpouillan (Lot-et-Garonne — 
» à 40 ou 35 kil.). Opinion de M. Longnon. 

» Lamotte-Landerron (Gironde — 29 ou 24 kil.). Opi- 
» nion de Lapie. 

» Sainte-Bazeille (Lot-et-Garonne — 38 ou 33 kil.). 
j) Opinion de Desjardins, et de la Commission de la 
» carte des Gaules. 

» Faisons observer que Lapie, Desjardins et la Com- 
» mission de la carte des Gaules rectifient la carte de 
» Peutinger qui t'ait passer la voie d'une rive à Tautre 
» de la Garonne entre Fines et Agen et non pas entre 
» Sirio et Ussubium. Enfin, pour toutes les attributions 
» proposées, Técart dans les distances entre le chiffre 
j> réel et celui que donnent les textes est de plus de 
2> 4 lieues en moins. 

» Il est étrange que la découverte d'une inscription 
2> fixant remplacement A' Ussubium n'ait pas fait recon- 
9 naître depuis un demi-siècle la véritable attribution. 

D Chaudruc de Crazannes publiait, en 1834, et Saint- 
D Amans, quelques années après, l'inscription suivante, 
j> qui se voyait alors dans le jardin du presbytère du 
T> Mas d'Agenais : 

Tutelae Aug, Ussubio labrum Silvinus Scipionis 

antistes d. 
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» L'un et Tautre, en passant par le Mas, ne firent pas 
» grand effort pour rechercher le lieu de la découverte 
> tantilsétaientpersuadésqueHureestbien Ussubiumy>. 

« Bien peu après, en 1840, quelqu'un de bien placé 
r> pour avoir des renseignements précis, M. Tabbé Mel- 
» lingre, curé du Mas d'Agenais, réunissait des notes 
» pour rhistoire de cette ville. On lit dans son manus* 
» crit, qui a été donné aux Archives départementales 
» par les héritiers de M. Magen, le passage suivant : 

« A Saint-Martin (de Lesque), au couchant de la ville 
» (du Mas), sur la route de Fancienne Ussubium, au- 
» jourd'hui Hures, on a trouvé un support de cuvette, 
» en marbre blanc, de la hauteur d'un mètre. Il a la 
» forme d'une urne ; il est revêtu d*une incription* Ce 
» marbre a été transporté dans le jardin du presby- 
» tère » (1). 

« Pour le coup, le bandeau sur les yeux est triple. 
» L'opinion d'après laquelle Hure est Ussubium est 
» exprimée par M. l'abbé Mellingre, dans la même 
9 phrase qui fera dire par tout le monde: L'inscription 
» ^'Ussubium a été trouvée à Saint-Martin-de-Lesque, 
» donc Saint-Martin-de-Lesque est Ussubium, Le té- 
9 moignage de M. Tabbé Mellingre est d'autant plus 
» véridique qu'il est exprimé naïvement, sans consé- 
» quence, sans prétention de proposer une solution 
1» nouvelle ». 

« Quand nous aurons prouvé que Lesque était une 
» grande ville à l'époque romaine, que sa position, par 
» rapport à Sirio, est exactement à la distance indi- 
» quée par les itinéraires, l'attribution proposée ne 
» laissera plus aucun doute i>. 

« Saint-Martin-de-Lesque est actuellement une mo- 

(t) Le manuscrit est de M. Lagarde et non de M. le curé Mellingre. 
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» (Icsle paroisse qu'il faut se garder de confondre avec 
» le Mas d'Agenais. Bien qu'à trois kilomètres seule- 
» ment à Touest de cette ville, elle n'est pas sur son 
D territoire mais sur celui de la commune de Caumontu. 

« Il y a quinze années, au mois de mai, j'explorai ce 
» coin déterre, accompagné par quelqu'un du pays, qui 
» me fit reconnaître, sur une grande étendue de terrain, 
» les principales lignes de la ville antique d'après l'état 
» de végétation des blés. La charrue se heurte à des 
» substructions sur de vastes surfaces et les plantes 
» sont moins vivaces sur les points qui correspondent 
» à la fondation des murs ». 

« A proximité de l'emplacement encore si recon- 
» naissable de la ville, les couches épaisses d'un cîme- 
D tière antique sont toujours exploitées. Dans les éta* 
j> ges inférieurs, l'incinération seule est |)ratiquée ; la 
9 pression des terres a rompu le plus souvent les urnes, 
» presque toutes en terre grossière, qui contiennent 
D les cendres. M. de Saint-Amans écrivait, il y a plus 
j> de cinquante ans, qu'on avait tiré de ce gisement plus 
» d'un hectolitre de monnaies romaioes. Depuis lors, 
» on n'a pas cesse d'agrandir le chantier sans l'épuiser 
» et d'employer à l'amendement des terres la pous- 
7) sière qu'on en retire. Ces fouilles n'ont jamais été 
s> surveillées. Parmi les objets les plus remarquables 
» qui ont été recueillis sur ce point, citons la Minerve 
)) de bronze qui a appartenu à M. le vicomte de Luppé 
» et une lampe de bronze, au manche recourbé, ter- 
j> miné par un quatre feuilles encadrant une tète de 
» panthère ». 

» Dans une exploration d'un quart d'heure, j'ai re- 
» cueilli une monnaie de la colonie de Ntmes, coupée 
» en deux, des poids de tisserand et de beaux fragments 
» ornés de poterie dite samienne ». 
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« Rappelons que le Bréguet, où Ton a découvert, en 
» 1887, la Vénus ou Hébé dite du Mas d'Agenais est à 
» 1,500 mètres du cimetière de Saint- Martin ». 

« Il est rare que deux villes à peu de dislance Tune 
2> de Tautre puissent également |)rospérer. En admet- 
» tant que, scion toute vraisemblance, Ussubium et 
» Pompejacum aient également souffert des invasions 
» barbares, il n'est pas surprenant qu'une seule de ces 
» villes, la dernière, celle que la basilique de Saint- 
» Vincent rendait célèbre, se soit relevée de ses ruines. 
» Elle a dès lors supplanté Ussubium pour les étapes : 
j> en suiv.uit la voie antique, c'était la première station 
» que Ton trouvât sur le territoire de l'Agenais, ainsi 
» que l'exprime la dénomination qui a prévalu Ac Mart- 
yr sio Aginnensis ». 

» Saint-Martin est à 48 kilomètres de Gérons, à 43 
» de l'embouchure du Giron. La concordance avec le 
» chiffre des itinéraires — 44 1/2 — dont le plus minus 
» donne, comme on le sait, un peu de marge est donc 
» exacte. 

Réfutation de V opinion de M. TlioUn, — 1"* M. Tholin 
distance Hure de Gérons par 27 kil.; à la suite d'une 
très minutieuse vérification de la carte de l'état major 
et en prenant les voies les plus directes^ Hure se trouve 
à 35 kil. 200 de Gérons se décomposant ainsi : de Gérons 
à Langon, 12 kil. par la voie ferrée; de Langon à Gastets 
9 kil. 200; de Gastets à Hure par le canal (chemin pres- 
que à vol d'oiseau), 14; au total, 35 kil. 200. 

2** Une seconde rectification s'impose en ce qui con- 
cerne la distance entre le plateau de Saint-Martindc- 
Lesque et Gérons; M. Tholin donne 48 kil., il y en a 
58 kil. 400 se décomposant ainsi : de Gérons à Hure 
35 kil. 200; de Hure à Saint Martin, 23 kil. 200; autotal: 
58 kil. 400, soit en lieues gauloises : XXVI et 2/10. 
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Or il est à observer que la voie romaine, étant donné 
les rapides tracés de communication que nous avons 
empruntés, surtout le canal qui ne pouvait sinuer qu'en 
plaine et encore dans une forte dépression, ne pouvait 
qu'être plus longue de deux ou trois lieues au moins 
parce que, pour les raisons ci-dessus déduites, elle avait 
avantage à suivre les côtes à Tabri des marais et des 
crues du fleuve. 

M. Tholin non seulement ne concorde pas mais arrive 
à de considérables écarts, en plus, sur les chiffres des 
itinéraires que le véritable tracé de la voie romaine doit 
encore augmenter selon toute vraisemblance. 

3® M. Tholin pourrait commettre une confusion en ce 
qui concerne Fines et ses appréhensions pourraient bien 
ne pas être fondées. Voici son argument : Si Ton place 
Fines où nous inclinons à le laisser en adoptant les Iti- 
néraires, c'est-à-dire à 33 kil, d'Agen seulement, voilà 
que le Mas qui a certainement appartenu à la ciuitas 
nitiobrigunt ou Aginnensium se trouve n'en plus faire 
partie puisqu'il est à 45 kil. d'Agen ? Nous y avons déjà 
répondu en réfutant M. Jullian. La Baîse était frontière 
comme l'Avance par ailleurs; tandis que l'Avance sépa- 
rait seulement les Vasates des Nitiobriges à son embou- 
chure; la Baïse limitait les Nitiobriges, les Sotiates et 
les Vasates qui, par ce qui fut le Cayran au moyen âge 
et la baronnic de Durance, venaient par cette pointe 
encore toucher la Garonne. Or ce prolongement des 
Vasates est considéré comme absolument démontré 
aujourd'hui. 

4** M. Tholin se place alors en présence de l'inscrip- 
tion du Mas. Mais nous avons longuement démontré 
que son origine ne sera jamais connue, qu'elle ne l'est 
pas en tout cas à l'heure actuelle. On ne peut donc en 
faire état, 
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5® Ussubiiim a été à Saint-Martin cleLesque parce qu'il 
y a trace cPune ville. 

A Saint-Martin-de-Lesque il n'y a eu qu'un cimetière 
exclusivement, celui des habitants de la Mansio Agin- 
nensis. 

Les chiffres de Tltinéraire et leur vérification ne per- 
mettent pas davantage de placer Ussubium à Saint- 
Martin. La situation se présente ici à l'inverse d'Ure 
cil le chifirage de la Table nous ramène et où l'on 
trouve réellement trace d'une ville gallo-romaine. 

Il n'y adonc pas, jusqu'à nouvel ordre, à modifier les 
données de V Itinéraire ou de la Table. Aucune erreur 
ne s'y trouve; les indécisions viennent de la perte des 
bornes romaines, d'inscriptions précises, d'écarts insi- 
gnifiants — nous l'avons démontré — entre les routes 
actuelles et la voie romaine antique. Mais il ne nous 
manque qu'une chose: le tracé exact de la voie romaine. 
Or on ne la connaît que par de rares tronçons et l'on 
ne pourrait se permettre de toucher aux Itinéraires et 
de les rectifier que si nous avions cette donnée cer- 
taine. Alors on pourrait plus sûrement rechercher les 
stations. A défaut de ce document, que les siècles nous 
ont hélas ! enlevé, le chiffrage de la Table et de VJtiné- 
raire doit être respecté puisqu'on ne le modifie que 
par des hypothèses. 



APPENDICE 

Un ancien conducteur des Ponts et Chaussées en 
résidence au Mas, Al, Werlé, qui s était occupé à des 
recherches sur la voie romaine de Bordeaux à Agen à 
une époque ou V empereur Napoléon III s'intéressait 
aux Commentaires de César et à la guerre des Gaules, 
avait donné une impulsion nouvelle à la Commission 
topographique de la carte des Gaules. Pendant trente 
années de sa vie, M, Werlé avait travaillé sur les 
routes et en un temps oit l'en en ouvrit considérable- 
ment. Les travaux auxquels il prit part empruntèrent 
souvent la voie romaine de Bordeaux à Agen, mais la 
firent disparaître du même coup; il la vit entre ces deux 
villes partout oit elle était encore apparente: il recueillit 
aussi beaucoup d'objets antiques qui se trouvèrent sous 
la pioche des ouvriers et sur la fin de sa vie, il avait 
réuni une collection fort intéressante qui a disparu 
comme tant d'autres sans que nous en ayons pu retrou- 
ver la trace. Le Mémoire que nous publions aujour- 
d'hui, et dont le manuscrit encore inédit est tombé entre 
les mains de M. Joret, qui nous l'a communiqué, re- 
monte à cinquante ans environ. Il avait été adressé à 
la Commission de la carte des Gaules. // nous a paru 
assez intéressant pour être donné à l'impression; nous 
observerons cependant : P que M. Werlé n'avait pas 
adopté la lieue gauloise de 2222"^; 2^ que certains pas- 
sages de son manuscrit qui était un brouillon étaient à 
un tel point griffonnés ou surchargés que nous n'avons 
pu les rétablir. Néanmoins, il présente un réel intérêt 
et c'est pourquoi nous nous sommes décidé à le publier 
tel quel à la suite de notre travail. 
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MEMOIRE 



SUR LE TRACÉ DE LA VOIE ROMAINE DE BORDEAUX A AGEN 



Par M. WERLE 

Ancien conducteur des Ponts et Chaussées au Mas d*Agenais, 



Les Bituriges Vivisques et les Nitiobriges, dont les 
premiers avaient pour capitale Bordeaux et les seconds 
Agen, étaient en communication par une voie dont les 
tables de Peutinger nous ont transmis l'itinéraire. 

L'emplacement de cette voie a été décrit plusieurs 
fois déjà; seulement, les auteurs qui s'en sont occupé 
ont tous et chacun à sa manière porté quelques modi- 
fications soit au chiflrage des tables, soit à la direction 
naturelle entre les points extrêmes, sans cependant 
arriver à un résultat satisfaisant. 

Une connaissance parfaite du pays et surtout le désir 
de fournir quelques documents pour un travail auquel 
l'Empereur s'intéresse tout particulièrement m'ont 
encouragé à essayer à mon tour le rétablissement de 
cette voie romaine, cette fois ci avec le chiffrage même 
des Tables et sans m'écarter de la direction naturelle 
de Bordeaux à Agen. 

Voici la description sommaire des repères dont je 
me suis servi pour ce rétablissement : 

!• Non loin de Bordeaux, au lieu dit de Terre-Nègre, 
d'où le Musée de cette ville tire la plus grande partie 
de ses richesses gauloises et romaines, se trouve natu- 
rellement mon premier jalon ; 

2"" Le second se trouve à la hauteur du château de 
La Prade à 19 kilomètres environ de Bordeaux où l'on 
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trouve la levée galienne qui s'élend jusqu'au village de 
Saint-Michel; 

3' A la hauteur de La Réole et toujours sur la rive 
gauche de la Garonne, est un ancien chemin qui dans 
le patois du pays porte le nom de chemin romain; tout 
en n'ayant de particulier que sa grande largeur, j'ai cru 
devoir l'approprier à mon tracé; 

4* Vient ensuite le villaged'Hure (Usubio) qui a fourni 
aux antiquaires tant de monuments précieux ; on y voit 
encore dans les caves d'une maison les restes d'une 
très belle mosaïque qui devait être remarquable tant 
par l'étendue que l'on peut lui supposer que pour la 
richesse de son dessin ; des vestiges de mosaïque moins 
précieux se rencontrent ça et là dans les rues mêmes. 
Dans ce village on trouve aussi des restes de maçonne- 
ries romaines enchevêtrées dans les constructions 
modernes. Les déblais, pour la construction du canal 
latéral à la Garonne ont fait découvrir plusieurs aque- 
ducs et autres ouvrages de la même époque. 

Avant d'arriver au Mas d'Agenais, au lieu dit de 
Rebenac (voir Cassini) on reconnaît sans peine rem- 
placement d'un établissement romain dont la configu- 
ration est indiquée au haut de mon plan d'ensemble; 
la majeure partie des médailles envoyées par moi à la 
commission topographique en provient; on y a décou- 
vert et on y découvre journellement des objets pré- 
cieux comme poteries, monnaies, tuiles, briques, car- 
reaux, meules à main pour la fabrication de la farine, 
amphores, stylets pour écrire, haches celtiques en 
jaspe, autels votifs etc.. M"® la comtesse de Luppé 
(rue du Bac, 102), |)Ossède une statuette en bronze 
provenant de ce lieu. 

6** Le Mas d'Agenais qui est mon sixième repère ne 
manque pas non plus des souvenirs du passage des 
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Romains; bien des noms de lieux trouvent leur étymo- 
logie dans les noms de Tépoque à laquelle nous nous 
reportons pour ne nous occuper que de ceux entière- 
ment conservés dans Tusage et les actes publics; nous 
trouvons une vaste plaine dite camparome basse et 
camparome haute ; deux agglomérations de maisons 
qui portent les noms de Caton et de Crasso (Grassus); 
dans la ville, la fontaine et la porte Galiane; Téglise, 
vestige d'un temple païen, se trouve elle-même cons- 
truite sur un emplacement qui portait le nom de Pom- 
peyat; il y a un certain nombre d'années, il a été trouvé 
un tombeau en marbre dont l'estampage a été envoyé 
par moi à la Commission topographique; il a égale- 
ment été trouvé une statuette en bronze représentant 
Pallas. 

7* A deux kilomètres du Mas, et à la hauteur de 
l'église de Lagruère, les emprunts de terre pour le 
canal latéral à la Garonne ont mis à découvert, indé- 
pendamment de beaucoup de médailles romaines, de 
chapiteaux et colonnes en marbre, des carreaux et 
briques, des ornements de femme en argent et un 
tronçon d'aqueduc à plus de dix mètres en contre-bas 
du sommet du déblais. 

8® C'est sous le village de Razimet au lit de Pallas, 
(voir Cassini) qu'a été trouvée une médaille en or dont 
j'ai également envoyé l'estampage à la Commission 
topographique des Gaules. 

9* Nous arrivons maintenant au Fines qui est la troi- 
sième station des Tables de Peutinger, point qui est 
situé à l'embouchure de la Baïse et qui correspond à la 
fois aux confins des territoires des Vasates et des 
Sotiates et des Nitiobriges. C'est aussi sur ce point que 
la voie romaine traverse la Garonne. 

Le choix de l'emplacement pour ce passage était des 
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plus heureux à cause des maigres qui s'y forment en 
été; dans Tétat actuel et malgré le perfectionnement de 
nos endiguements les 5/6 de la Garonne restent encore 
guéables à cette saison. 

10* Sur la rive droite de la Garonne et sur la rive 
gauche de la route d'Aiguillon à Âgen, à mille mètres 
environ de cette première ville, se trouve une borne 
milliaire qui, dans le pays, porte le nom de Tourrasse; 
non loin de cette borne et sur le même côté de la route, 
on découvre fréquemment des médailles romaines en 
labourant le sol. J'en sais un grand nombre entre les 
mains des cultivateurs. C'est sur ce point aussi que la 
Tenarèse ou iter Cœsaris faisait sa jonction avec la 
route de Bordeaux à Agen comme aussi avec celle qui 
longeait le Lot pour se diriger sur Eyscs (Excisum). 

il® Mon onzième jalon se trouve à l'église de Saint- 
Gosme où l'on trouve les murs d'un camp romain. 

En passant par tous les points décrits ci-dessus, la 
voie romaine de Bordeaux à Agen avait un développe- 
ment de 160,485 mètres qui, divisés par les 65 lieues 
des Tables de Peulinger, font 2,469 mètres par lieue. 

D'après le tableau de la page suivante» la voie suivie 
par les Romains avait un développement de 18 kil. 
plus grand que les chemins actuels. Cette différence 
n'est cependant pas aussi considérable qu'elle le sem- 
ble au premier abord, quand on pense que les uns 
cheminent par monts et par vallées et que les autres 
se dirigent par une suite presque non interrompue 
d'alignements a travers la plaine de la Garonne, plaine 
que les Romains ne devaient connaître qu'à l'état de 
marais. 

L'exactitude du modal de 2,469 mètres par lieue ressort 
davantage en l'appliquant à l'itinéraire de la route de 
Bordeaux à Jérusalem qui traverse un pays bien moins 
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accidenté au moins jusqu'à Sos. Nous en donnons le 
rapprochement à la page précédente. 

Je ne pouvais m'occuper du rétablissement de la voie 
romaine de Bordeaux à Agen sans envisager en même 
temps la délimitation des pays que je traversais. J'ai 
été amené ainsi à considérer l'embouchure de la rivière, 
le Dropt et la ville de Casti lion sur-Dordogne comme la 
limite entre les Nitiobriges et les Bituriges Vivisques ; 
je déduis cette conviction {illisible).... de l'ancienne 
sénéchaussée d'Agen ; sur la rive gauche de la Garonne, 
les Nitiobriges étaient séparés des Sotiates par la Baïse, 
la Geliseet l'A (?).... parce qu'il est formellement dit 
dans les coutumes de Montréal (1255) située au bord de 
cette dernière rivière que cette ville fut construite au 
front de TAgenais pour défendre ce pays. M. le baron 
de Crazannes et M. de Villiers Bergonnet (?) regardent 
la Baïse comme les limites qui séparaient les Sotiates 
des Nitiobriges et Grassus porte les armées romaines 
sur cettfe frontière in Sotiatum fines. 

Ainsi qu'il ressort par les mesurages de la voie ro- 
maine de Bordeaux à Agen, le fines des Vasates est 
commun avec celui des Sotiates et des Nitiobriges; je 
me sers également de ce point que les frontières occi- 
dentales des Sotiates que je prends de (illisible), en 
dehors de l'ancienne baronnie de Durance qui se com- 
posait des paroisses de Campet, Durance, Tillet et 
Boussés appartiennent au diocèse de Condom et non à 
celui de Bazas, car quelques auteurs le supposent. 
D'après les recherches d'O'Reilly, la limite occidentale 
des Vasates passait par Langon et Préchac sur le ruis- 
seau le Giron, laissant la première ville aux Vasates et 
la seconde aux Bituriges. 

D'après ce qui précède, aussi bien les Nitiobriges 
que les Bituriges occupaient les deux rives de la Ga- 
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ronne; par une saine inteiprétation des Commentaires 
de César qui sépare la Celtique de l'Aquitaine par la 
Garonne, il faut nécessairement conclure que les Vasa- 
tes ne dépassaient pas ce fleuve contrairement à l'opi- 
nion de quelques géographes. 



GAHpteft-rauhis des Sé«iees du 2°" srmeslre 1895 



Séance du 12 juillet 1895. 

Présidence de M. Ch. de Fa^uco?!, président. 

Présents à la séance : MM. Ch. de Faucon, E. Piganeau, 
Ed. Feret, P. Floss, Daleaii, L. Parquet, A. Bardié, Nicolaï, 
Jaudouin et R. Dosque. 

Excusés : MM. Ilabasque, de Chasteigner, de Mensignac. 

M. Nicolaï lit le procès verbal de la séance du 12 mai, qui 
est adopté. 

M. Feret donne ensuite lecture du procès-verbal de la der- 
nière séance sur lequel M. Nicolaï présente quelques observa- 
tions : il désirerait que les renseignements donnés sur les 
poteries Samiennes fussent moins brefs; M. Nicolaï ayant 
assuré que leur couverte n'était pas incolore, contrairement à 
Topinion émise par M. de Chasleigner, il donne des explica- 
tions détaillées a ce sujet; M. Feret en prend note et le procès- 
verbal est adopté. 

M. le Président lit la correspondance : 

Correspondance, — 1® Circti.laire du ministère de l'instruc- 
tion publique, des beaux-arts et des cultes, pour la 20* session 
des beaux-arts qui doit s'ouvrir en 1896 à l'Ecole des Beaux- 
Arts, à Paris, recommandant l'envoi au bureau du Congrès des 
mémoires destinés à être entendus dans ce Congrès, puis la 
désignation de délégués, etc., etc.; 2® Un volume et diverses 
publications. 

M. le Président annonce que la Société des Archives histo- 
riques de la Gironde a offert a notre Société « Le çolume des 
autographes » qu'elle a fait récemment paraître. Les membres 
présents votent des remerciements pour ce don gracieux. 

Ton XX. - Fasc. IV. 3 
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M. Nicolai est désigné pour représenter la Société au Con- 
grès de la Société pour ravancement des sciences, qui doit 
s'ouvrir à Bordeaux au mois d'août prochain. M. Dast de 
Boisville, présenté par MM. Nicolaï et Habasque, est admis k 
Tunanimité. 

M. le Président annonce qu'il vient d'être nommé membre 
correspondant de la Société pour l'avancement des sciences et 
déclare en reporter tout l'honneur sur la Société d'Archéologie. 

M. Nicolaï donne lecture d'articles de journaux relatifs à 
l'archéologie. Concernant celui paru dans la Gironde^ et don- 
nant des détails circonstanciés sur une visite faite à Saint- 
Ëmilion par les membres du Congrès des Architectes, il signale 
la part importante prise dans la discussion par un membre de 
notre Société, M. Brutails, qui a combattu énergiquement 
l'opinion émise par l'éminent architecte, M. Corroyer, h propos 
de l'église de Montagne : « De l'influence du pendentif sur la 
voûte en arc d'ogive ». M. Nicolaï déclare partager entièrement 
la manière de voir de M. Brutails et il est heureux de constater 
que c'est un- membre de notre Société qui a vigoureusement 
pris parti dans ce débat pour démontrer combien était erro- 
née, selon lui, la théorie de M. Corroyer. 

il lit un autre article sur des fouilles très intéressantes opé- 
rées à Timgad (Thamugadi). A ce sujet, M. L. Parquet, qui 
habitait le pays eu 1852, signala cet endroit à. l'attention des 
autorités compétentes, mais on ne tint aucun compte de ses 
avis; il apprend donc avec plaisir aujourd'hui les résultats de 
ces fouilles tardivement faites. M. Dosque communique un 
missel moyen-fige, on le fait circuler sur le bureau. 

M» Daleau présente une petite hache qui fait partie d'un 
groupe de 19 haches en bronze à bords droits, trouvée dans 
un terrassement au lieu dit le Pouyau, commune de Saint- 
Androny (Gironde). Il espère avoir prochainement l'avantage 
de faire une communication sur cette cachette de l'époque 
Morgienne, qui est en sa possession depuis le 10 juin 1895. 

M. Nicolaï lit un intéressant mémoire sur les poteries 
samiennes, romaines et gallo-romaines. 

M. Bardié montre deux fragments trouvés à six mètres de 
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profondeury dans des fondations faites au marché des Récollets 
et dont les sculptures paraissent remonter au xvi* siècle. 
La séance est levée à onze heures du soir. 

Le Secrétaire adjointf 

Raoul DosQUE. 



Séance du 8 novembre 1895. 
Présidence de M. Cli. de PAucon, président. 

. Présents : Ch. de Faucon, E. Pignneau, Nicolaï, Habasque, 
de Mensignac, Dagrant, A. Burdié, Amtmann, Jaudouin, 
L. Parquet, A. Sourget, P. Floss, Dast de Boisville, Daleau, 
Feret et Dosque. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté après 
une rectification de détail demandée par M. NicolaV. 

M. le Président fait procéder au renouvellement du bureau 
pour l'exercice 1896. En voici la composition : président, 
M. E. Piganeau ; vice-présidents, MM. Habasque et Daleau ; 
secrétaire général, M. A. Nicohiï; secrétaires, MM. Dosque et 
Feret; archiviste, M. Amtmann; trésorier, M. Dagrant; asses- 
seurs, MM. de Faucon, de Mensignac et Bardié. 

Correspondance : Livret sur la septième excursion de la 
Société historique et archéologique du Périgord; fouilles de la 
Tour de Yésone, par M. Roumégoux; compte-rendu des trente- 
quatrième et trente*cinquième excursions de la Société des 
Amis des Sciences, par L. J. Thénard. M. Armand Rhénard, 
présenté par MM. C. de Mensignac et Bardié, est admis a 
l'unanimité. 

M. de Mensignac présente un bronze trouvé «h Fronsac repré- 
sentant une tigresse. Ce bronze a dû appartenir a un étendard 
de corps. 

M. Dosque communique quelques spécimens de poteries 
romaines : deux vases et deux plateaux provenant de fouilles 
laites aux environs de Biskra. 

Après eux, M. Nicolaï lit un très intéressant mémoire' sur le 
a Mas d*Agenais » à Tépoque de la domination romaine et le 
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cimetière gallo-romaia du plateau de Saint-Martiu à Revenac, 
section du Mas d'Âgenais. 

M. Nicoluï dit en parlant du Mas d'Agenais : 

« Ce n*est point au Mas d'Agenais que Ton a placé jusqu'ici 
» la petite ville dont l'existence a été certaine sous la domina- 
» tion romaine, mais dont le nom, jamais encore bien fixé, a 
» donné lieu à autant d'hypothèses que de controverses. On va 
» la chercher à un kilomètre et demi de là, sur le plateau de 
» Saint-Martin, dans la section de Revenac. Les antiquités que 
» l'on y a trouvées de tout temps et les débris sans nombre qui 
» jonchent la terre sur une superficie de plusieurs hectares 
» autour du château que possède en cet endroit M. le comte de 
» Luppé ont paru justifier cette opinion, mais si l'on considère 
» qu'aucun des archéologues qui ont abordé ce sujet d'étude, 
» dans l'intention de vérifier l'itinéraire d'Antonin et la Table 
» de Peutinger ou d'ajouter un nom de lieu nouveau à la carte 
» des Gaules, n'a fait de fouilles sur le plateau de Saint-Marlin 
» les uns et les autres s'étant bornés à enregistrer quelques 
» trouvailles de monnaies ou de poteries, leurs conclusions 
» seront de celles que l'on ne peut accepter que sous bénéfice 
» d'inventaire ». 

Quel nom a porté le Mas d'Agenais? 

M. Nicolaï interroge ce qui a été retrouvé dans la contrée, il 
compulse les écrits connus, établit des comparaisons. Ses 
recherches très consciencieuses l'amènent à conclure, avec 
juste raison, que « Vellanum », une des deux localités indiquées 
dans les actes de saint Vincent, est au Mas d'Agenais et que ce 
nom peut être désormais ajouté avec une presque certitude à 
la carte romaine de la Gascogne. 

La lecture terminée, l'assemblée vote ii l'unanimité rimpres- 
sion de ce très important mémoire. 

M. le Président distribue ensuite à chaque membre présent, 
une reproduction d'un magnifique dessin de M. E. Piganeau, 
représentant le plan de Saint-Ëmilion au xvi* et au xvii* siècle. 

La séance est levée à 10 heures et demie du soir. 

Le Seerétaire^adjoint, 

Raoul DosQUE. 
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Séance du 13 décembre 1895. 
PrésideDce de M. E. Pigakeau, vice-président. 

Présents : MM. E. Pignneau, F. Daleau, Bardié, Jaudouin, 
Morice et Dosque. Excusés : MM. de Faucon, de Chasteigner et 
A. Nicolaï. 

Correspondance, — Bulletin trimestriel Société de sciences, 
lettres et arts de Pau ; Bulletin Société Borda, à Dax; Bulletin 
Société des antiquaires de l'Ouest; Bulletin Société archéolo- 
gique du Finistère; Bulletin Société d'émulation des Côtes du 
Nord, Saint-Brieuc; Bulletin Société Dunoise ; Bulletin Société 
archéologique et historique; Bulletin monumental par le comte 
de Marsy; Bulletin Société libre d'émulation de la Seine-Infc- 
rieure ; Giornafe araldico genealogico diplomatico Bari; Bulle- 
tin historique et archéologique du Périgord; le Journal of 
american folk'lore ; Bulletin de la Société archéologique du 
midi de la France ; Le Archeological journal; Mémoires de la 
Société d'agriculture de la Marne; Recueil des publications de 
la Société Havraise d'études diverses. 

M. F. Daleau montre une hache ou herminette en pierre polie 
qui a été recueillie, il y a environ 30 ans, au lieu dit Belle- 
Roque, commune de Bourg-sur*Gironde. Cet outil, remontant 
a la période néolithique, est, croit-il, en diorite, roche légère- 
ment décomposée à sa partie supérieure, de couleur mate, 
semée d'un grand nombre de taches blanches et de petits cris- 
taux noirs. 

Mesures maxima en millimètres : 93 de longueur, 53 de lar- 
geur et 28 d'épaisseur. Conique à la partie supérieure et très 
bien poli, l'instrument se termine à la base par un long tran- 
chant primitivement droit, mais ce tranchant, ébréché acciden- 
tellement à une de ses extrémités, a été réaffuté par un polissage 
profond. Cette réparation, incomplète du reste, a transformé le 
tranchant qui présente aujourd'hui une ligne brisée, vers les 
deux tiers de sa longueur sans avoir rendu l'outil plus maniable. 
M. F. Daleau a cru devoir montrer ce travail de réparation, fait 
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à l'époque robeDhausiennc qui lui a paru présenter quelque 
intérêt. 

M. E. Piganeau communique une lettre d'un de ses amis 
habitant Fleurance, signalant des restes de thermes gallo- 
romains aux environs de cette ville. 

M. Jaudouin présente une plaque de mailre d'une corporation 
de couvreurs. Cette plaque porte li^s armes de la ville de Bor- 
deaux. M. R. Dosque montre un vase en métal trouvé aux envi- 
rons de Biskra décoré de méandres entrelacées d*un éléphant 
et d'une gazelle aux formes fantaisistes. Cet objet devait faire 
partie d'une série de mesures de luxe. 

La séance est levée à 10 heures du soir. 

Le Secrétaire-adjoint, 
Raoul DosQUE. 



NOTE 

complétant la présentation faite par M, Nicolaï à la séance duii mai iB95, 

Dans une remarquable étude intitulée Collection de figurines 
en argile^ etc. (Paris, 1860), M. Tudot altribuo à l'influence de 
l'art étrusque l'usage des statuettes votives placées dans les 
foyers gaulois, leurs plus anciens types (de ces figurines) rap- 
pelant à ne s'y point méprendre les œuvres étrusques et modi- 
fiées en même temps qu'elles se sont propagées. Les Etrusques 
ont fuit preuve d'une incontestable supériorité dans Fart de 
manier l'argile et ils atteignirent un degré de perfection 
extrême dans la façon des vases et des figurines en terre. On 
leur devait les quadriges en argile qui ornaient le fronton du 
temple de Jupiter Capitolin commandés par Tarquin le Superbe. 
Les Romains leur prirent leurs figurines votives et Tite-Live 
pensait que le mot lare était étrusque (Tudot, p. 7 et 8). 

L'usage des statuettes dans la Gaule semble devoir son ori- 
gine à la fusion du culte importé par les Latins avec la religion 
primitive des Gaulois. Mais on ne connaît presque rien de la 
mythologie des Celtes* Cependant, Diodore de Sicile et Jules 
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César parlent de temples, d*autels et de statues élevés dans 
plusieurs localités et cela suffit pour établir Texistenee de 
dieux et de cultes indigènes et peut-être certains attributs ou 
certaines modifications dans les plus anciens types des fîgu« 
rines gauloises pourraient-ils fournir quelques indices sur ces 
divinités indigènes. 

Pendant huit siècles à partir du moment où Ton constate 
l'importation du culte des idoles en Gaule, les reproductions 
des types anciens ont subi des modifications telles que l'on 
peut les grouper par époques sans trop se tromper. Les figu- 
rines gauloises étaient d'argile blanche et lorsque la terre 
était rouge ou ferrugineuse, les céramistes indigènes la revê- 
taient d'un engobe blanc, car cette couleur était sacrée et la 
seule que les Gaulois employassent pour les poteries funé- 
raires. 

Les plus anciennes de ces statuettes ont un aspect barbare, 
de la raideur dans le dessin, leur exécution est médiocre. La 
tête est la partie la mieux traitée; le corps est raide, les mem- 
bres mal proportionnés, les extrémités, mains et pieds, très 
grossièrement traités. 

La pratique des laraires et des figures votives dans l'Allier 
*emonte à plus d'un siècle avant l'invasion romaine, si l'on en 
juge par la date des monnaies trouvées avec elles. De cette 
date à la conquête on peut fixer la première période. La plu- 
part des figures de cette époque rappellent des types encore 
plus anciens et se distinguent par leur attitude uniforme, par 
la position du bras droit toujours levé avec la main placée 
dans la chevelure ou simplement au niveau de l'épaule. C'est 
le mouvement de la Vénus Anadyomène, il se rencontre dans 
les autres statuettes. N'y aurait-il pas dans ce geste uniforme 
une signification conventionnelle? 

On retrouve les mêmes types à la deuxième époque, mais 
l'influence romaine s'y révèle dans l'ajustement des draperies 
plus spécialement en même temps que dans une recherche 
plus grande du fini dans le détail. 

A la troisième époque, l'influence égyptienne vient se gref- 
fer sur la romaine; le culte d'Isis entre en Gaule; sous Néron, 
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il avait pris une grande extension et, sous Adrien, il est de 
mode d'imiter les statues et les ouvrages égyptiens. Les déesses- 
mères sont de ce nombre. 

Enfin, Tinfluence germaine marque la quatrième époque et, 
malgré le nombre très grand des types de divinités qui rede- 
viennent d'une exécution grossière à ce moment, la préémi- 
nence revient aux déesses-mères. 

La statuette la plus répandue en Gaule a ces diverses épo- 
ques, où elle se retrouve avec leur cachet spécial, fut peut-être 
la Vénus Anadyomène. Saint Augustin, parlant des laraires 
gaulois, constate, dans la Cité de Dieu^ qu'au milieu des divi- 
nités du paganisme réunies dans ces divers oratoires, c'est 
toujours Vénus qui préside. 

Un autre type très communément trouvé est celui du dieu 
du Rire, figuré tantôt chauve, tantôt avec une superbe cheve- 
lure, tantôt avec une perruque et encore avec un capuchon. 

Mais la divinité la plus populaire peut-êtve est Tlsis des 
Gaules représentée par une série de déesses-mères, de matro- 
nes, de maîtresses ou dames protectrices de la maternité pour 
lesquelles M. Tudot propose la dénomination générique de 
Mérées. Il semble bien qu'elle a été, à raison de son culte géné- 
ral et profondément populaire, une vraie divinité gauloise. On a 
fort discuté a l'endroit de ces statuettes; certains ont voulu voir 
en elles le symbole de la puissance mystérieuse du monde qui 
crée et nourrit sans cesse; d'autres y ont vu Latone nourris- 
sant Apollon et Diane; quelques-uns Léda avec Castor et Pol- 
lux; avec un seul enfant, on a proposé Junon allaitant Hercule 
ou Isis avec Horus sur ses genoux. Il est peut-être préférable 
de les accepter comme une figuration de la déesse protectrice 
de la maternité et emblème aussi de la fécondité. Elles sont 
assises dans des fauteuils de jonc tressé et tiennent un ou deux 
enfanls qu'elles allaitent le plus souvent. 

[Collection de figurines en argile^ œuvres premières de Fart 
gaulois, etc., par Edmond Tudot; Paris, Rollin, éditeur, 12, 
rue Vivienne, 1860). 

Latone venait en aide aux mères et aux nourrices et Lucioe 
présidait aux accouchements. 
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Les figurines en question ne dépassent guère 8 pouces de 
hauteur. Elles sont formées de deux demi-bosses empreintes 
dans des moules de deux pièces; elles sont ensuite réunies et 
raccordées au moyen du collage des bords. Quelques-unes ont 
été recouvertes de peintures. 

Leur apparence générale est d*un jaunâtre ivoirin; on sent 
que ce qui a le plus attaqué la couleur blanche primitive, ce 
sont les poussières et les fumées du foyer domestique; les 
anciens appelaient fumosœ les images des dieux placées dans 
l'atrium de leurs maisons. (Cic.Pis. 1. — Juvénal,IlI). M. Gale- 
ron a recueilli, a Fauches (Orne), une figurine de Vénus dont 
le devant avait une couleur brune et enfumée, tandis que le 
dos était plus blanc, comme si cette statuette avait été adossée 
il quelque muraille ou à tout autre objet qui l'avait protégée 
d'un côté (de Caumont, p. 586). 



ADDITION 

à la séance du 14 mai 1895, 

Communication de M. Daleau : « A la dernière séance, notre 
collègue, M. de Faucon, nous a montré deux clichés en métal 
d'imprimerie, cloués grossièrement sur deux planchettes de 
bois de noyer. J'ai dans ma collection deux planches sembla- 
bles à celles de notre honorable collègue. Ces clichés, au nom- 
bre d'une douzaine environ de chaque type, ont été trouvés h 
Gauriac (Gironde) dans le tiroir d'une vieille armoire. J'ai 
l'honneur de vous présenter une lettre et un passeport de la 
mairie de Bourg, datés de l'an YIII et de l'an XII de la Répu- 
blique, portant en tête une de ces deux gravures réduite au 
tiers de sa grandeur. Il est probable que ces clichés, qui n'avaient 
pas encore servi, ont été cachés et enfermés sous le premier 
empire par un imprimeur de la région ». 
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NOTE 

de M. Daleati complémentaire à sa présentation du 12 juillet 1895, 

La petite hache que j'ai l'honneur de vous présenter fait 
partie d'un groupe de dix-neuf haches en bronze, à bords 
droits, trouvé dans un terrassement au lieu dit le Pouyau, 
commune de Saint-Androny (Gironde). 

J'espère avoir prochainement l'avantage de vous faire une 
communication sur cette cachette de l'époque morgienne qui 
est en ma possession depuis le 10 juin 1895. 

(Soc. ai*chéo]. de Bordeaux, 12 juillet 1895.) 



NOTE 
de M, Daleau relative à sa présentation du 13 décembre 1895, 

La hache ou Therminette, en pierre polie, qui fait l'objet de 
ma communication, a été recueillie il y environ trente ans, au 
lieu dit Belle-Roque, commune de Bourg-sur-Gironde. 

Cet outil, remontant à la période néolithique, est, je crois, 
en diorite, roche légèrement décomposée a sa partie supé- 
rieure, de couleur mate, semée d'un grand nombre de taches 
blanches et de petits cristaux noirs. 

Mesures maxima, en millimètres : 93 de longueur, 53 de lar« 
gcur et 28 d'épaisseur. 

Conique a la partie supérieure et très bien poli, l'instrument 
se termine à la base par un long tranchant primitivement droit. 
Mais ce tranchant, ébréché accidentellement à une de ses 
extrémités, a été réaflTuté par un polissage profond. Cette répa- 
ration, incomplète du reste, a transformé le tranchant qui pré- 
sente aujourd'hui une ligne brisée vers les deux tiers de sa 
longueur sans avoir rendu l'outil plus maniable. 

J'ai cru devoir vous montrer ce travail de réparation, fait h 
l'époque robenhausienne, qui m'a paru présenter quelque intérêt. 



NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 



Sous la rubrique générale : « Nouvelles archéologi- 
ques », la Société a décidé d'adjoindre au dernier fas- 
cicule de chaque année à venir une série de courtes 
notices destinées à mettre ses membres et ses associés 
au courant des diverses découvertes et trouvailles 
signalées dans la région, en France, en Algérie, ainsi 
que des acquisitions les plus importantes faites par nos 
musées nationaux; des analyses succinctes des ouvra- 
ges d'archéologie et des mémoires les plus saillants 
contenus dans les publications que lui adressent les 
Sociétés correspondantes permettront aussi à chacun 
de se référer aux sources en connaissance de cause et 
suivant Tordre de ses recherches et de ses préoccupa- 
tions. 11 a paru à la Société que c'était encore le moyen 
le plus pratique d'assurer utilement la consultation des 
ouvrages déposés sur son bureau, mais presque aussitôt 
versés à la Bibliothèque de la Ville. 



Le musée des antiques, au Louvre, vient de s'enrichir de 
deux intéressants spécimens de la sculpture romaine : une tête 
en marbre reproduisant h peu près celle de la Diane de Gabies, 
et un buste en marbre demi-nature provenant des fouilles de 
Hammam Rira (Algérie), l'ancienne Aquse Calidee^ et représen- 
tant un roi de Mauritanie, Ptolémée, sans doute, ou Juba. La 
barbe est coupée très courte, presque au ras de la joue; les 
cheveux sont ornés, en guise de diadème, d'une simple bande- 
lette. 
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La collection des antiques du Louvre renferme déjà deux 
bustes de princes de Mauritanie. L'un d*eux est un Ptolémée, 
diadème comme le précédent, et pourvu de la même barbe 
courte; il provient des fouilles de M. Waille, à Cherchcll. Le 
second est un Juba, offert en 1843 au Musée par le capitaine 
d*Agon de la Couterie. (La Gironde^ 22 juin 1895)^ 



Les fouilles de Timgad. 

M. Albert Ballu, architecte en chef des monuments histori- 
ques de TAIgérie, vient d'adresser au ministre de l'instruction 
publique son rapport sur les fouilles qu'il a dirigées l'an der- 
nier et au commencement de cette année à Timgad» l'ancienne 
Thamuhadis. Nous reproduisons, d'après le Petit Temps, les 
parties essentielles de ce rapport : elles permettront aux lec- 
teurs de se rendre compte des richesses mises au jour par ces 
fouilles, et du haut intérêt qui s'attache à la continuation de 
ces travaux. 

LES THERMES 

Le commencement de 1894 a vu l'achèvement des déblais des 
Thermes, situés au sud du Timgad et probablement sur sa 

limite de ce côté. 

Ce monument très complet possède deux entrées : l'une, à 
l'ouest, conduisait sur la droite à des latrines demi-circulaires; 
ensuite elle aboutissait en droite ligne, par un dégagement, à 
la grande salle des Pas-Perdus qui, longue de 24™50 sur 9"20, 
se compose de trois travées et possède des mosaïques de dal- 
lages en bon état et quatre monuments rectangulaires dont 
deux à inscriptions. 

La seconde entrée, située h l'est, conduisait à droite au grand 
c4té de la salle ci-dessus et a gauche à l'exèdre (10 mètres sur 
10 mètres) accompagné de deux petites pièces. 

La grande splle s'ouvrait du côté opposé à l'exèdre sur deux 
pièces de dimensions différentes entre lesquelles était disposée 
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une piscine [baptisteriuni) dont le sol et les trois r«ingées de 
gradins sont intacts (C">25 sur 6 mètres). 

La première de ces salles^ de 8"80 sur T'^SO, menait à un 
caldarium ou hypocaustum de 7 mètres sur 7 mètres, renfer- 
mant une statue de nymphe aquatique à coquille et demi-nue, 
communiquait avec deux chambres de repos de 7"^80 sur 2''90 
et de 7'"30 sur 2"80, un deuxième caldarium muni de deux 
alveiy dont un grand à cinq côtés (sortes de cuves chaufTées 
dans lesquelles les baigneurs, après avoir transpiré, se faisaient 
frictionner et racler la peau par un esclave [aliptes), armé de 
la strigilis; enfin, avec une autre petite pièce de 4 mètres sur 
4»30. 

Une deuxième salle s'ouvrait sur une seconde piscine, dans 
laquelle nous avons trouvé un beau torse de Mercure en mar- 
bre peint, une Hygie sans tête et une statue à coquille ornée de 
peintures. 

Nous y avons aussi exhumé un magnifique vase [labrum) 
orné de consoles, figures, coquilles et autres ornements repré- 
sentant des sacrifices. Le style très pur de ce vase n^est pas 
étranger à Tinfluence grecque de la belle époque. 

Les deux salles de repos dont j*ai parlé donnaient également 
accès a un troisième hypocaustum plus grand, possédant trois 
alvei de forme rectangulaire. Lsi se trouvait aussi un torse de 
statue aquatique peinte; enfin, un quatrième caldarium faisant 
suite au précédent. 

Des rues limitaient le bâtiment des Thermes, dont trois des 
côtés, se coupant selon des angles obtus, étaient orientés vers 
le nord» 

Une de ces faces est ornée d'un monument dont le soubasse- 
ment tout entier nous reste; il est analogue aux deux qui déco- 
raient le Deciunanus Maxinius de Timgad et qui ont été trans- 
formés en fontaines. 

Non loin de là, nous avons découvert des fragments de sta- 
tues et une deuxième Hygie complète, de dimensions plus 
petites que la première; un torse nu; puis un torse de centu- 
rion avec baudrier en sautoir et le pilier hexagonal contenant 
rinscription : « Sanctum genium Thamugadensem, etc.. >) 



4)iiisi que cclb de P. FI. Piulcus Poniponîiis, gravée sur une 
Aice opposée et a Tenvers. 

Toutes les ssrlies, sauf les bypocausta, ont conservé leurs 
dallages de mosaïques : celles des piscines sont grossières ; les 
autres sont fort intéressantes, notamment les mosaïques de 
Texèdre et des latrines. Dans ces dernières, le centre du dessin 
représente des animaux qu'entoure une frise de rinceaux dont 
les intérieurs sont tous variés. 

La mise fa jour de ces latrines nous a fourni de nouveaux 
documents sur le confortable et la minutie des détails que ne 
dédaignaient pas de prévoir les Romains ; elle nous a démontré 
que, contrairement a ce qu'on avait cru voir dans les latrines 
publiques attenantes au Forum, les rainures peu profondes 
taillées dans le dallage avaient pour objet de faire écouler les 
liquides, et non pas de servir d'encastrement aux séparations 
verticales des sièges. Ces séparations se fixaient à des distances 
déterminées au moyen de goujons métalliques pénétrant dans 
des trous percés dans le dallage. 

D'ailleurs, Texamen attentif de Tinclinaison donnée aux 
rigoles prouve que les liquides tombaient directement dans le 
grand caniveau pourtournant la salle et destiné a recevoir éga- 
lement les matières. La rigole creusée en avant des sièges 
n'avait donc d'autre but que de servir au nettoyage indivi- 
duel. 

L'entrée O des thermes conduisait sur la gauche fa un esca- 
lier descendant dans une galerie souterraine aujourd'hui 
découverte. Cette galerie menait aux fourneaux {fornaculœ) 
encore en place qui donnaient l'air chaud aux hypocausta et 
élevaient la température de leurs alvei ; elle aboutissait égale- 
ment aux pièces d'approvisionnements et de réserves de com- 
bustibles encore en bon état de conservation. 

Je terminerai la description sommaire du monument en 
disant que quelques peintures sans grand intérêt en ornaient 
les murs, décorés aussi de marbres aux riches couleurs. Au 
cours des fouilles, les piles en briques des hypocausta et les 
murailles tombaient : nous les avons consolidées et remontées 
jusqu'à la hauteur de 80 centimètres. 
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LE CAPITULE 



Le temple de Jupiter Capitolin est dégagé enticremeut du 
côté sud où les Byzantins ont installé des boutiques aVec por- 
tiques, en se servant, pour les dallages encore en place, des 
balustrades pleines et des inscriptions du temple. A Test, les 
Propylées donnent sur une voie dallée descendant le long du 
marché, légèrement h Touest de Tare de Trajan. 

Toutes les assises du soubassement principal, sauf la der- 
nière, ont été remontées et seront bientôt prêtes à recevoir lei 
colonnes de seize mètres de hauteur que les tremblements de 
terre ont renversées le siècle dernier. 

Tous les fragments intéressants découverts dans ce beau 
monument, des marbres de revêtement des chapiteaux, de 
l'architrave, des statues colossales, balustrades, etc., ont été 
transportés au musée pour y être installés dans une salle spé- 
ciale. 

De chaque côté de la voie conduisant au Cnpitolc, ainsi que 
sur une faible partie des abords ouest de cet édifice, nous 
avons déblayé une série d'habitations particulières, de maisons 
garnies de boutiques dans lesquelles se trouvaient les objets 
dont j'ai parlé plus haut et parmi lesquels je citerai : 

Un buste en bronze de Minerve, coiffé d'un casque comme 
la Minerve de Pompéi, et muni d'un tenon de métal, indiquant 
que ce buste n'était autre qu'une hampe de siguum ou éten- 
dard de cohorte; 

De belles hampes païennes, dont une se compose d'une tête 
de négresse en bronze de l'art le plus délicat; une autre, d'un 
niascaron en terre cuite où l'influence phénicienne est mani- 
feste; une troisième ayant la forme d'un sanglier attaqué sur 
les deux flanos par des chiens; 

Des lampes chrétiennes en terre cuite et en bronze repré- 
sentant, soit le Christ triomphant escorté de deux anges avec 
l'agneau pascal et entourage circulaire chrismé, soit un pal- 
mier comme motif central, soit des croix perlées byzantines 
accompagnées d'une étoile ou d'un chrisme ; puis des balances 
dites romaines [stalera) avec leurs plateaux (lancula), leurs 
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poids de marbre et leur contrepoids de bronze [quipondiumie) 
en forme de têtes finement travaillées; 

De petits lampadaires [candelabra) en bronze qu'on croirait 
rapportés de Pompéi ; des objets terminés par une tète de lion 
dans laquelle passait un anneau destiné à suspendre une 
lampe, etc., etc. 

Partout nous avons rencontré les traces de Tincendie qui a 
détruit la cité; ce ne sont que monceaux de monnaies fondues, 
verreries coulées, terres calcinées ; dans ces amas de décom- 
bres nous suivons d'abord les voies, puis les alignements des 
murs que notre premier soin sera de remettre en état. 

Une belle mosaïque a été dégagée dans une maison à Test 
de la voie montant au Capitole. 

Toute la partie de la ville située, d'une part, entre l'angle 
nord-est du Capitole et le Macellum avec son annexe; de l'autre, 
entre la partie sud-ouest du Musée et le côté sud est du Macel- 
lum, est actuellement déblayée. Je me propose de rejoindre, 
au cours des prochains travaux, le Forum et le théâtre, de 
manière a constituer un ensemble compacte. 

L'annexe du Macellum, dont nous avons remis en place le 
dallage bouleversé, nous a révélé cette année deux inscriptions 
que j'ai données le 28 octobre dernier avec les deux nouvelles 
des Thermes et celles que j'ai déchiffrées dans la basilique 
chrétienne, située au nord ouest de l'arc de Trajan, où récem- 
ment, pour la première fois depuis 1,200 ans, la messe a été 
célébrée par M*' Laferriëre, évêque de Constantine, en pré* 
sence de l'administrateur de la commune mixte d'Ani-el-Ksiir, 
M. Bédouet, et du personnel des travaux des fouilles de Tim- 
gad. 

Au Forum, j'ai fait remonter deux des colonnes du Temple 
de la Victoire, avec leurs chapiteaux et les monuments hexago- 
naux qui surmontaient jadis la tribune aux harangues dont les 
dalles renversées ont été rétablies. 

Toutes les pierres, bases, colonnes à torsades, chapiteaux, 
morceaux d'entablements qui avaient été jetés derrière le théâ- 
tre à l'époque de son déblaiement, ont été soigneusement ran- 
gés dans la cour sur laquelle s^éclaire le postscenium. 



L*aménagenient de la nouvelle agence est presque cnticre- 
nient terminé, et le personnel pourra s'y installer prochaine- 
ment. 

J'ai donné des instructions pour l'organisation du musée et 
la rédaction du catalogue de tous les objets et fragments pro- 
venant des fouilles opérées dans les diverses parties de la ville. 

[La Gironde, 22 juin 1895). 



Excursion à Saint-Émilion. 

Au nombre de soixante-dix environ, les membres du Con- 
grès des architectes prenaient, hier matin, le train a 7 h. 20, 
il la gare d'Orléans, pour prendre part a une excursion qui 
comprenait Montagne, où l'on devait visiter l'église; Saint- 
Georges-de-Montagne, où se trouve un château construit par 
Louis, et Saint-Emilion. 

Quittant le train à Libourne, les excursionnistes sont mon* 
tés dans des omnibus et des voitures et, après avoir admiré 
les riches campagnes du Liboamais, ils sont arrivés à Monta* 
gne vers 10 heures. 

Ils se sont tout de suite rendus h l'église. 

Parmi les excursionnistes, se trouvait M. Corroyer, inspec* 
leur des beaux-arts, l'habile restaurateur du Mont- Saint- 
Michel, l'auteur de livres estimés et de monographies qui font 
autorité. Il connaissait déjà l'église de Montagne; il était venu 
l'étudier. Il a hier réuni ses collègues dans l'église mériie et, 
dans une causerie substantielle, il leur a fait part du résultat 
de ses observations. 

Elles peuvent se résumer ainsi : 

L'église de Montagne remonte aux premières années du 
XII* siècle. Elle constitue un document archéologique du plus 
haut intérêt pour l'histoire des origines de l'architecture 
gothique. 

On sait que le principal caractère de cette architecture con- 
siste dans la construction de voûtes reposant sur des arcs dia- 

Ton XX. - Fasc. IV. 4 
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gonaux fonclionnaut au même titre que les arcs doubleaux et 
longitudinaux^ bien plus que dans la forme des arcs brisés, 
dits ogives, dont les formes varient à Tinfini. 

On sait également que les arcs diagonaux « augives », selon 
la dénomination ancienne, sont des cintres permanents cons- 
truits en pierre qui rendent facile la construction des remplis- 
sages. 

L'église de Montagne est un des premiers exemples de ce 
mode de bâlir et démontre l'influence certaine que la coupole 
a exercée sur l'architecture dite gothique. 

En développant cette théorie au milieu de ses confrères, 
M. Corroyer ne faisait que reprendre les arguments qu'il a 
présentés dans son livre, L'Architecture gothique^ un des meil- 
leurs de ceux qui composent la a Bibliothèque de l'enseigne- 
ment des Beaux-Arts ». 

Les architectes présents ont donné leur approbation à la 
théorie exposée par leur éminent confrère. 

Mais nous devons ajouter que tous les excursionnistes ne 
j[>artagent pas entièrement l'avis de M. Corroyer. Le jeune et 
distingué archiviste du département de la Gironde, M. Bni- 
tails, notamment, répond ainsi, en substance, a la théorie de 
M. Corroyer. 

D'après M. Corroyer, la voûte de Montagne marque une 
étape dans l'évolution qui est partie de la coupole pour aboutir 
à la voûte gothique; pour M. Brutails, cette voûte est curieuse 
par sa rareté, mais elle n'a pas l'importance qu'on lui prête 
dans l'histoire de l'architecture. 

M. Brutails ne peut pas croire que la nervure gothique pro- 
vienne du pendentif de la coupole, lequel n'a ni la même 
forme apparente, ni la même structure intime, ni la même 
fonction. Au surplus, si le pendentif avait pris ce rôle pré- 
pondérant, on le verrait occuper, dans l'économie de la cons- 
truction, une place de plus en plus considérable : en réalité, 
c'est le contraire qui a lieu. 

Et puis, il y a les documents et les dates que M[, Brutails 
juge inconciliables avec la théorie de M, Corroyer. 

[La Gironde^ 14 juin 1895}- 
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Les ruines d'Alep. 

M. ClermcMil-GoDneau communique h l'Académie une lettre 
qu'il a reçue de M. Barthélémy, drogmanchnncelicr au consu- 
lat de France à Alep. 

M. Barthélémy a exploré les ruines de Tell-Arfad, Az&s, KiU 
lis, Qouros et autres localités antiques de cette région si mal 
connue. Il en a exécuté des photographies qui sont jointes à 
sa relation et parmi lesquelles soi^t si signaler : trois vues des 
ruines immenses de Qouros prises d^s côtés sud et sud-ouest ; 
la Qal'a et le village d'Azâs, qui s'étendait au pied d'un remar- 
quable tell, certainement antiq^iie, où l'on pourrait entrepren- 
dre des fouilles fructueuses ; deux vues du curieux monument 
connu dans la tradition Kurde sous le nom de Henni peyhambec 
a le prophète Heu ru », nom qui vise a celui de Urie Hittile, le 
général de David, l'infortuné mari de Bethsabée. 

Le rapport de M. Barthélémy, auquel est joint son itinéraire, 
contient, entre autres, d'intéressants détails sur celte singu« 
lière légende, d'après les anciens auteurs arabes. 

M. Barthélémy a recueilli, chemin faisant, quelques inscrip- 
tions grecques sans grand mérite et quatre inscriptions palmy* 
réennes funéraires vraisemblablement originaires de Pulmyre 
même et transportées dans ces derniers temps à Alep. 

II a, en outre, découvert à Alep même, deux nouvelles ins- 
criptions hittiles, qui sont à ajouter à celles que nous connais- 
sons déjà. Enfin, il a envoyé un certain nombre d'objets anti- 
ques acquis par lui et dont il donne l'énumération. 

[Le Petit Temps, 9 novembre 1895). 



Les Antiquités africaines au Louvre. 

Le président de la République va inaugurer au Louvre, celte 
après-midi, une salle des antiquités africaines dont la création, 
depuis longtemps réclamée, s'imposait. Il était indispensable 
de séparer des collections grecques ou romaines proprement 
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dites une multitude de pièces qui u*avaient que de loiutalus 
rapports avec elles^ et que Thistorien et Tarchéolo^ue eussent 
étudiées pourtant avec fruit s'ils les avaient trouvées réunies et 
classées avec quelque méthode. 

Ce travail de classiGcation méthodique, M. de Villefosse, 
notre érudit conservateur des antiques, a été d'autant pluft heu- 
reux de s'y livrer qu'il avait lui-même contribué, à diverses 
reprises, au cours de ses missions scientifiques en Algérie et en 
Tunisie, à enrichir nos collections africaines. Il les a groupées 
avec soin par région, de manière à mettre en lumière, avec une 
évidence absolue, l'influence initiale, très différente suivant les 
pays. L'Algérie, en effet, comme la Tunisie et le Maroc, n'a 
connu que la culture romaine, tandis que la Cyrénaîque et la 
Tripolitaine, ayant' été colonisées par les Grecs, ont reçu 
l'empreinte, uniquement, de la civilisation hellénique. 

En dehors du groupement par région, un autre était à faire. 
Tous les morceaux mis au jour en Afrique par les fouilles ne 
sont pas des œuvres d'art; ceux qu'on a retrouvés dans les 
petites bourgades éloignées des grands centres n'ont pour la 
plupart d'intérêt qu'au point de vue archéologique. Ce sont des 
monuments funéraires ou votifs, des épitaphes gravées en let- 
tres grossières sur des stèles informes élevées à la mémoire de 
légionnaires romains ou de leurs femmes, des ex-voto aux 
dieux de Rome identifiés avec des dieux du pays, à Saturne, 
par exemple, dont le culte s'était substitué à celui de Baal, et 
dont les attributs et ceux du dieu phénicien s'amalgament sou- 
vent comme. ceux de Diane et de Tanit à Carthage. 

Il y avait donc lieu d'établir parmi les morceaux exposés 
quelques catégories, de faire valoir h part les œuvres vraiment 
artistiques et de présenter en masse les autres. 

Les pièces archéologiques purement n'ont pour le grand 
public qu'un attrait fort médiocre : nous n'y insisterons donc 
pas autrement. Nous nous contenterons de marquer, dans les 
diverses séries, les pièces les plus curieuses par leur caractère 
d*art. 

La salle des antiquités africaines est située sur le premier 
palier de l'escalier Daru, à droite quand on vient de la grande 
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galerie Denon, si remarquable par ses bronzes d'après ranti- 
que exécutés par les fondeurs de la Renaissance. Le vestibule 
qui précède la salle est orné de vitrines dans lesquelles on a 
groupé un nombre considérable de petites pièces. Pénétrez 
dans la salle^ vous y trouverez les antiquités de la Cyrénaïque, 
presque toutes dues à la mission Wattier de Bourneville (1852}. 

Une pièce exceptionnelle, et de Fart grec le plus pur, une 
tête de Méduse ailée, yue de profil, frappera vos yeux dès 
rentrée. Plus loin, une imposante statue de femme jd^ns la pose 
dite de la Pudicité. Le vêtement environne le torse et les jambes, 
les plis vraiment délicieux, analogues pour la disposition et le 
mouvement a ceux qu'on remarque dans les figurines connues 
de Tanagra et dans les statues récemment retrouvées à Délos. 
Un personnage drapé, doQt la tête manque, et qui relève de la 
main gauche sa toge, fait pendant h la statue de femme. Parmi 
les meilleurs morceaux de même provenance, vous remarquerez 
dans Tembrasure d'une fenêtre un très beau fragment de sar* 
cophage qui représente, debout devant un cheval, un guerrier 
casqué brandissant une arme. 

De la Tripolitaine, il n'est venu que la partie inférieure d'une 
Vénus relevant sa draperie de la main gauche; mais le morceau 
est exquis^ et les jambes sont d'une séduction infinie dans leur 
délicatesse. 

Carthage a beaucoup donné : entre autres, une tête colos- 
sale de Sérapis, coiffée d'un modius décoré d'épis et de feuilla- 
ges, et qui porte dans la barbe et les cheveux des traces de 
peinture rouge ; une tête de Neptune^ d'un beau style comme la 
précédente, et qui porte comme elle des traces de peinture ; 
une statue colossale de Dioscure, debout, coiffé du bonnet 
conique, un pan de draperie sur l'épaule gauche, une tête de 
cheval à ses pieds. 

Un lot très intéressant de statues et de fragments de statues, 
offert en 1852 par le bey de Tunis, est présenté pour la pfe- 
mière fois au public. Il contient plusieurs pièces remarquables, 
un torse d'homme nu; un homme debout, la poitrine nue, les 
jambes couvertes d'une draperie; un magnifique torse d'empe- 
reur, dont la cuirasse est décorée en relief de deux mignonnes 
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figures de Victoires, et dont le paludamentutn couvre en partie 
la cuirasse. 

L'histoire de ce don est curieuse : elle ferait merveille dans 
I*ouvrage qu*on ne peut manquer d'écrire un de ces jours sur les 
bévues administratives. Parties de Tunis en 1852, sur an trans- 
port de l'Etaty elles n'étaient jamais parvenues au Louvre quand 
M. de Villefosse, en 1874, fit son voyage en Tunisie. On lui 6t 
part, au cours de ses recherches, du don de 1852 et on lui 
demanda si le musée en avait été satisfait. M. de Villefosse 
déclara que rien.de pareil n'étant jamais entré au musée, il 
lui était difficile d'en donner des nouvelles. De retour en 
France, il fit des recherches aux archives du Louvre et n'y 
trouva nulle trace des statues. Dix ans plus tard, il visitait l'ar- 
senal de Toulon, quand il découvrit, sous un hangar, une col- 
lection d'antiques sur laquelle personne, d'ailleurs, ne put lui 
donner de renseignement. Il s'informa au ministère de la 
marine, compulsa des liasses de dossiers, et découvrit enfin 
que ce qu'il avait vu 2i Toulon n'était autre que l'envoi du bey. 
Il réclama, au nom du musée, les objets : la marine reAisa. 

Pour amener lu cession des objets, il fallut des années de 
négociations, des kilos et des kilos de rapports, et des joutes 
sans nombre entre les bureaux de la marine et ceux de l'ins- 
truction publique. 

Les fouilles opérées par le comte d'Hérisson à Utique pour 
le compte d'une Société privée ont fait entrer au musée une 
importante série de mosaïques, dont quelques-unes sont fort 
belles, et une très riche vitrine de lampes en terre cuite. 

L'Algérie a fourni un petit buste de Ptolémée, roi de Mauri- 
tanie, qui est, en dépit de ses proportions exiguës, un chef- 
d'œuvre. C'est un spécimen accompli de l'art romain dans le 
seul genre oii il se soit montré supérieur, dans le portrait. 

Le morceau le plus séduisant, après ce petit marbre, est un 
bas-relief représentant, sur un fond de palais, une figure de 
femme drapée, qui s'appuie sur un vase orné de sculptures en 
relief. 

Si les sculptures vraiment pures de style sont rares dans le 
groupe algérien, en revanche, les monuments funéraires ou 
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votifs et les mooiimenls épigraphiques abondent. Ces derniers 
sont d'une extrême beauté, presque tous, pour le soin avec 
lequel ils ont été gravés, et d'une très haute importance au 
point de vue historique. Vous y trouverez le fameux hémicycle 
de Lambèse, élevé en 198 par les sous-officiers de la III* légion 
Auguste, en souvenir des bienfaits de Septime-Sévère et de 
Caracalla, et un ordre du jour adressé par Tempereur Hadrien 
à ses troupes d'Afrique, à la suite des grandes manœuvres exé- 
cutées dans le Sud africain devant lui. 

On publiera sans doute quelque jour la traduction de ce 
morceau. Il est d'une saveur toute spéciale : on le croirait 
d'hier. Quand le président de la République, après, la revue du 
14 juillet, félicite le ministre de la guerre, par lettre, de la 
belle tenue de ses troupes, de Tentrain avec lequel elles ont 
défilé, de leur allure en même temps correcte et martiale, il ne 
s'exprime pas autrement qu'Hadrien. C'est une preuve de plus 
de l'éternel recommencement de l'histoire. Si le décor change, 
l'homme, h travers les siècles, reste le même, et les généraux 
d'autrefois, pour se gagner TafTection et stimuler le moral de 
leurs troupes, ne parlaient pas un autre langage que le général 
Poilloue de Saint-Mars aujourd'hui. 

{Le Temps, 8 juillet 1895). 



Collection de céramique japonaise. 

Nous sommes heureux, au lendemain de l'inauguration de la 
collection de céramique chinoise offerte au Musée du Louvre 
par un généreux amateur, M. Grandidier, de pouvoir annoncer 
que ce même amateur fait don, dans les mêmes conditions, au 
Musée d'une collection de céramique japonaise. 

En même temps que M. Grandidier s'attachait avec une 
curiosité passionnée à recueillir les plus beatix spécimens de la 
céramique chinoise, il s'était senti attiré par la céramique japo- 
naise. De la, une seconde collection était née^ moins impor- 
tante que l'autre, à vrai dire, mais d'intérêt non moins grand, 
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et composite d'environ huit cents pièces, qui permettent de 
suivre rhisloire de la fabrication japonaise du xiv* au xix^ siè- 
cle. C'est celte collection, d'une valeur de 75,000 à 80,000 fr., 
que M. Grandidier offre aujourd'hui a l'Etat. 

L'importance de ce nouveau don est d'autant plus considéra* 
ble que nous n'avions guère au Louvre qu'un embryon de col- 
lection japonaise. Depuis dix-huit mois, les efforts de M. Moli- 
nier, conservateur des objets d'art au Musée, et de son attaché, 
M. Migeon, avaient abouti à la réunion d'un certain nombre de 
pièces, offertes pour la plupart par des collectionneurs maïs 
insuffisantes à tous les points de vue pour donner une idée com- 
plète de cet art si original, si plein d'inattendu et si libre. 

Or, il nous importe, aujourd'hui plus qu« jamais, d'être ren* 
seignés a fond sur cet art. 

De même que notre fabrication occidentale s'est réglée, 
depuis le xvii' siècle jusqu'au milieu de celui-ci, sur la céra- 
mique chinoise, en lui empruntant ses modèles, en s'essayant 
a la contrefaçon de sa porcelaine, de même aujourd'hui elle 
s'inspire de la céramique japonaise. Lassés du décor correct et 
Iroid des Chinois, nos collectionneurs, les premiers, ont pris 
goût aux œuvres japonaises : ils ont apprécié le don d'obser- 
vation, le sens délicat de la matière, l'habileté technique 
incroyable qui s'y révèlent. 

Nos fabricants ont suivi nos collectionneurs dans cette voie, 
et de l'étude de la porcelaine chinoise ils ont passé à celle de 
la faïence japonaise. C'est aux Japonais, par conséquent, que 
nous sommes redevables de tous les progrès accomplis chez 
nous depuis dix ans dans l'art du potier de terre. 

C'est assez dire que l'entrée au Musée du Louvre de cette 
nouvelle collection est un bienfait doublement précieux, tant 
au point de vue de son opportunité qu'au point de vue du vide 
qu'il comble. 

L'acceptation de ce don vient d'être soumise, suivant les 
formes d'usage, au Conseil d'Etat, qui statuera, est-il besoin 
de le dire ? dans un sens affirmatif. Il est probable que cette 
acceptation entraînera la demande aux Chambres d'un crédit 
exceptionnel, d'ailleurs des plus faibles, pour l'aménaj^ement 
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de la collection dans les salles qui font suite à la collection 
chinoise. (Le Temps), 



Notice de M. Wallon sur le commandeur J.-B. de Rossi. 

A la séance de la dernière distribution des prix de TAcadér 
mie des Inscriptions et Belles-Lettres, un très remarquable 
discours a été prononcé par M. Wallon ^ secrétaire perpétuel 
de l'Académie, sénateur, sur la vie et les travaux du comman^ 
deur Jean-Baptiste de Rossi, dont la mort a été, selon les 
expressions mêmes de l'orateur, l'objet d'un deuil universel 
dans le monde savant. Cette mort a douloureusement frappé 
sa patrie, tous les pays où sa science originale et profonde 
avait pénétré et, au premier rang, la France oii il comptait les 
amis les plus dévoués et les plus chers disciples, la France qui 
était heureuse de voir grandir sous son patronage notre École 
de Rome, objet de sa prédilection. 

M. Wallon, après avoir rappelé que le comte Rossi, corres«- 
pondant de l'Académie des Inscriptions en 1850, en deviixt 
associé étranger en 1867, a retracé la vie de l'illustre savant. 

Passant à ses travaux, l'éminent secrétaire perpétuel exap 
mine d'abord son Histoire des catacombes de Rome , l'œuvre 
qui domine toutes ses études. 

Il en fait ressortir toutes les beautés, toute la science histor 
rique et archéologique dont elle est faite. 

M. Wallon en prend chacune des parties, les condense et les 
commente avec un art consommé. 

C'est toute Thistoire des cimetières de Rome, avec leur topo- 
graphie, que retrace brièvement, d'après Rossi, l'auteur de la 
notice ; ce sont toutes les transformations des modes de sépul- 
ture qu'il fait passer sous les yeux de l'Académie : 

« J.-B. de Rossi, continue-t-il, dans la Rome souterraine^ 
» ne se borne pas à nous faire connaître la distribution des 
» lieux qu'il a explorés et leur histoire ; il en tire de précieux 
» enseignements sur le caractère de l'art chrétien qui s'y révèle. 



» et même autsî sur la doctrine chrétienne telle qu'elle y était 
» professée. 11 montre comme l'art chrétien des catacombes 
» procède de Tsirt qui régnait au dehors et en suit le mouve- 
» ment : très correct d*abord, rappelant, dans les fresques, 
» les peintures de Pompéi et subissant, par la suite, la triste 
» loi de la décadence ; païen encore dans quelques rcprésen- 
» tations symboliquement interprétées, comme dans la figure 
» d'Orphée qui apprivoisait par ses chants les bêtes sauvages 
» et pouvait remettre en mémoire la descente aux enfers. 

» La sculpture n'est pas l'art dominant. Les sarcophages 
» que l'on trouve dans les parties les plus anciennes, notam- 
I) ment dans la catacombe de Sainte-Domitille, construite sous 
» les Flaviens, offrent rarement des scènes religieuses. Ce sont 
» le plus souvent encore des sujets païens : l'Amour et Psyché^ 
» Ulysse et les sirènes, peintures qui n*a^ aient probablement 
>) pas pour objet de symboliser l'amour spirituel ou la résis- 
)/ tance aux tentations. Quelquefois, on a pris les bas-reliefs 
» de cette sorte, uniquement pour le marbre, et la pierre est, 
» ou mu*ilée, ou retournée. Les sarcophages avec sujets chré- 
^> tiens sont postérieurs h la paix donnée à l'Eglise, quand le 
» sculpteur qui travaillait au jour n'avait plus rien a dissimuler. 

)> La peinture pouvait, sans tant de précaution, représenter 
)> dans les catacombes où elle était pratiquée des sujets reli- 
» gieux. 

» J.-B. de Rossi en fait six classes : 1^ peintures symboli- 
» ques; 2^ peintures allégoriques; 3^ sujets tirés de l'ancien 
» et du nouveau testament; 4^ images de Notre Seigneur, de 
» la Sainte^Yierge et des Saints ; 5® scènes prises aux vies des 
» Saints et à l'histoire de l'Église ; 6® emblèmes liturgiques : 
» divisions qui n'ont, du reste, rien d'absolu ; car certains 
» sujets peuvent se rapporter à plusieurs en même temps. 

» Le symbole que l'on devrait s'attendre a trouver toiit 
» d'abord, c'est la marque du chrétien, c'est le signe de la 
» croix. On ne le trouve, dans les temps les plus anciens, que 
» sous la forme de la lettre grecque T ; en telle sorte que cette 
» lettre exprimant dans la numération le chifTre 300, ce nom- 
» bre fut quelquefois employé pour dénommer la croix des 
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» Tâge apostolique. Les premiers chrétiens se refusaient, par 
» un sentiment de respect ou de prudente réserve, h représen*^ 
» ter le crucifix. Le crucifix, dans ces premiers temps, n'est 
» rappelé que par Timage grossièrement blasphématoire que 
» Ton peut voir parmi les graffiti du Palatin. Le monogramme 
» qui rappelle la croix précéda, sous une forme plus ou moins 
» dissimulée, l'époque où il fut inscrit triomphant sur le laba^ 
» rum de Constantin ». 

M. Wallon passe en revue les symboles qui se rapportent 

aux temps les plus anciens, l'Ancre, la Brebis, la Colombe 

A l'aide de Rossi, il en explique la signification et il dégage 
les conséquences historiques et dogmatiques qui résultent du 
beau travail du commandeur. 

(c Ce qui résulte de ce beau travail, c'est d'abord, au point 
» de vue historique, que les cimetières chrétiens des premiers 
» temps n'étaient point cachés, comme on l'avait cru ; qu'ils 
» n'occupaient pas seulement le sous sol, mais que la propriété 
» du sol y était jointe et que le droit de sépulture commune, 
» sauf suspension à quelques époques de la persécution, était 
» reconnu aux chrétiens par les lois de l'empire ; ensuite, au 
» point de vue du dogme, que les images étaient loin d'être 
» bannies du culte de TËglise : ce qui condamne les iconoclû$- 
» tes de tous les temps; que la vénération de la Sainte Vierge 
» remonte au premier âge, ainsi que la primauté de saint 
» Pierre, saint Pierre représenté sous la figure du chef de 
» l'ancienne loi. Moïse, faisant jaillir l'eau du rocher. Ajoutez 
» les invocations des Saints, la prière pour les morts, enfin la 
» pratique des sacrements, baptême, eucharistie, pénitence »• 

Ce sont Ih des faits que J.-B. de Rossi expose sans les dis- 
cuter en polémiste, ou démontre dogmatiquement, en théolo- 
gien : 

« Si, pour lui, c'est l'évidence même et s'il est heureux de 
» mettre en lumière les preuves qui confirment sa foi, il faut 
» reconnaître qu'il n'a jamais cessé de mériter cet hommage 
» rendu à sa critique : « Sa foi n'a jamais gêné la liberté du 
» savant ». — C'est, ajoute le même disciple qui en témoigne, 
» qu'elle était en même temps très éclairée. Elle savait ce qui 
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» était cfe son domaine intangible, ce qui o, avait été abandonné 
» aux libres discussions des hommes » ; elle ne se croyait pas 
» ébranlée par le peu de solidité des traditions adventices. Le 
» peu de solidité de certaines légendes hagiographiques lui 
» importait peu ; mais surtout il lui répugnait « comme une 
» lâcheté et une hypocrisie d'être servie par des réticences ou 
» des entorses données à la vérité scientifique ». 

[Journal des Débats, 15 novembre 1895). 



Notice de M. Héron de Villefosse sur le trésor d'argenterie 

de Boscoreale* 

La séance a pris fin sur la lecture, par M. Héron de Villefosse, 
d*une notice sur le trésor d'argenterie de Boscoreale. 

Nos lecteurs n'ont pas oublié que nous les avons entretenus 
de ce sujet dans notre édition blanche du 22 octobre, et depuis, 
à l'occasion d'une première communication de M. Héron de 
Villefosse, à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

Dans la notice, lue a la séance publique d'aujourd'hui, 
M. Héron de Villefosse fait l'historique de la découverte du 
trésor d'argenterie. 

Les fouilles de Boscoreale, situé à 1,500 mètres au-dessus de 
Pompéï, sont en pleine activité. 

Nous sommes au 13 avril, la veille de Pâques, cette année: 
tout à coup la moitié des ouvriers s'arrête devant un squelette : 

(( L'homme avait été renversé la face contre terre, étouffé 
» sous la pluie de cendres chaudes qui tombait de tous côtés. 
» Dans ses doigts crispés il tenait des bracelets et une longue 
» chaîne d'or semblable a celles dont les femmes étrusques 
» entouraient leur poitrine; plus de mille monnaies en or por- 
» tant les effîgies des premiers empereurs, depuis Auguste 
» jusqu'à Vespasicn, étaient éparpillées à ses côtés. II avait été 
» terrassé par le fléau devant une petite cachette où, sans doute, 
» il venait de déposer une partie de son précieux chargement. 
» C'est, en effet, dans cette cachette que furent trouvées Ifs 
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» pièces d'argenlerie exposées aujoiird*kui au Louvre. Réunis 
» a la bâte, ces objets avaient été enveloppés dans une étoffe 
» dont il reste encore des fragments, adhérents au métal, sur 
» la panse de plusieurs vases. 

» Le trésor de Boscoreale a une telle valeur artistique, il 
» fournit des notions archéologiques si précises et si curieuses, 
» il éclaire d'une lumière si vive certaines questions relatives 
» à la fabrication même de Targenterie antique, qu'dn ne peut 
» hésiter à le classer au premier rang. Au point de vue numérique, 
» c'est le plus considérable de tous les trésors de même genre; 
» de plus, il se présente h nous avec une date certaine. Tous 
» les objets qu'il renferme ont été fabriqués avant l'année 79; 
» ils remontent aux derniers temps de la République ou aux 
» premières années de l'Empire ». 

Nous ne reviendrons pas sur la description du trésor, nous 
l'avons donnée ici même 

M. Héron de Villefosse prend chacune des pièces dont il se 
compose, leur donne leur origine ; presque toutes sont l'œuvre 
d'artistes grecs, et il insiste sur ce point que cette collection est 
le résultat de recherches longues et patientes d'un amateur 
intelligent et passionné. 

Son commentaire critique et descriptif achevé, M. Héron de 
Villefosse termine ainsi sa notice : 

« Ces pièces sont uniques. Un musée peut, ajuste titre, les 
» compter parmi les plus précieux de ses monuments» 

» Je craindrais d'abuser de la bienveillance de mes auditeurs 
» en m'étendant davantage sur la trouvaille de Boscoreale. Je 
» veux seulement rappeler que tous les vases de cette trouvaille 
» sont contemporains. On aime à y reconnaître des originaux 
» grecs ou des copies de modèles helléniques dans desquels la 
» liberté du style égale celle de l'invention, où la décoration, 
» dégagée de tout lien avec la vie civile ou religieuse, emprunte 
» à la nature ses effets les meilleurs et les plus gracieux. L'art 
» alexandrin y règne en maître. Aussi l'opinion qui désigne 
» Alexandrie comme le centre de la fabrication des objets 
» d'argent au commencement de l'empire romain se trouve-t-elle 
» confirmée d'une manière très frappante par l'apparition d'une 



XIV 



9) phisile d'aVgciit ornée de rîmage de celte vUic. Les gubeUu 
» aux squelettes eux-mêmes avec leurs représentation» bizarres, 
» avec celte réunion de poètes et de philosophes les plus célc- 
» bres de la Grèce, avec ces exclamations en langue grecque, 
» nous ramènent égalementvers cette citélittéraire et sceptique, 
» devenue depuis les Ptolémées le foyer le plus actif de la vie 
» hellénique. Moschion et Ménandre ne sont*ils pas aussi les 
» poètes favoris et les plus goûtés des Alexandrins? 

» Parmi les nombreux visiteurs qui viennent chaque jour au 
» Louvre admirer le trésor de Boscoreale, aucun n'oubliera 
» qu*uu amateur délicat, poussé par un noble et généreux sen- 
» timeut de patriotisme, a voulu conserver à la France ce pré- 
» cieux ensemble, au moment où Ton pouvait redouter sa 
» dispersion ou son acquisition par quelque musée étranger. 
» La libéralité de M. le baron Edmond de Rothschild, faite avec 
» une simplicité des plus touchantes, honore grandement son 
» auteur, dont le nom, déjà inscrit sur la liste des amis et des 
» bienfaiteurs du Louvre, y occupera désormais une des pre« 
» mières places ». 



Les Ruines du Palais*Gallien. 

Le dégagement de la partie nord des ruines de Tamphithéâ- 
tre si improprement dénommé depuis plusieurs siècles a Palais- 
Gallien » est aujourd'hui un fait accompli. Le dépôt du Musée 
des antiques, qui y était adossé, a complètement disparu, et 
les fouilles qu'on a exécutées en cet endroit ont permis de met- 
tre il découvert de nouvelles substruetions intéressantes, no- 
tamment celles du mur de l'enceinte intérieure du cirque. 

Sous le portique d'entrée, on a rétabli l'ancien niveau du sol 
romaki, situé à plus de deux mètres en contre-bas du sol ac- 
tuel. Partout, du reste, cet ancien niveau a été repris, et les 
voAtes, jadis surbaissées et écrasées, s'élèvent actuellement 
dans leur forme primitive. Les ruines apparaissent sous un 
aspect inconnu ; elles ont une importance dont on ne se ren- 
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dait pas compte avant ces travaux, que nous avons, du reste 
décrits dans un précédent article. 

Autour du monument, un élégant jardin qui, au printemps, 
constituera un square des plus agréables et des plus utiles 
pour ce quartier, est tracé par les soins de M. Gaussens, lie 
directeur qui préside, en véritable artiste, aux destinées des 
jardins de la Ville. Des allées laissent un libre passage sous 
les arceaux et dans les diverses parties des ruines. De la rue de 
•la Trésorerie une pente douce conduit à Tcntrée du portique 
principal, tandis qu'en face, une double rampe, descendant à 
droite et à gauche de la rue du Colisée vers le square, établit 
une communication avec cette rue. Une grille semblable à celle 
construite le long de la rue de la Trésorerie s'élève également 
de ce côté et permettra de fermer le square le soir. 

Ainsi que nous l'avons dit, des fouilles relativement profon- 
des ont été nécessaires, soit pour gagner le niveau primitif, 
soit pour installer les massifs de fleurs ou planter les arbres. 
Elles ont donné lieu à quelques trouvailles curieuses. 

Entre le portique principal et la rue de la Trésorerie, dis- 
posés parallèlement à cette rue et l'un près de l'autre, deux 
squelettes ayant appaitenu k des hommes de haute stature, ont 
été mis au jour. 

Sur un autre point, des ossements assez nombreux d'ani- 
maux ont été découverts et, parmi ceux-ci, un crâne de lion. 
Enfin, dans la partie située sur l'emplacement du Dépôt des 
antiques, on a trouvé une plaque ronde en métal, avec orne- 
ments et quatre monnaies romaines : trois grands bronzes 
d'Antonin le Pieux (milieu du ii* siècle), et un petit bronze 
de Constantin le Grand (commencement du iv* siècle). Ces 
objets iront enrichir le Musée de la Ville. 

L'isolement des ruines du Palais-Gallieu, en permettant de 
répondre au désir depuis si longtemps exprimé par tous les 
archéologues, tous les artistes et, nous pouvons dire, tous les 
vrais Bordelais, réalisera aussi le vœu qu'un adjoint — qui, 
peu après, devait être maire de Bordeaux, M. Gautier — for- 
mait, il y a plus d'un demi-siècle. Dès 1830, en effet, M. Gau- 
tier, en annonçant qu'il allait faire disparaître le dépôt de^ 
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bourriers qui 6*ado9sait nu Pulaîs-Guliien, promettait de « con- 
server religieusement les précieux restes » de ce monnaient, 
afin que le voyageur attiré par la réputation de ces ruines ne 
nous fasse pas rougir, en nous demandant où elles furent si- 
tuées ». 

L'accomplissement de ce vœu était réservé à la municipalité 
actuelle, qui a ainsi réparé la faute commise par les adminis- 
trateurs qui, de 1793 h 1806, décidèrent et accomplirent le 
morcellement de la plus grande partie des ruines du Palais- 
Gallien. 

(Extrait de la Gironde du 16 janvier 1896). 
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Tir responsabilité la plus complète pour toutes les appréciations 
quin'émanent pas de lui, ou auxquelles il n'a pas formellement 
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